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LES OISEAUX DE PROIE
LES OISEAUX DE PROIE
CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES
Des Corvidés, ou Corbeaux, avec des habitudes presque semblables, nous en arrivons aux Oiseaux de proie, qu’annoncent et précèdent les Vautours.
Ainsi que le dit judicieusement Toussenel, après tous les oiseaux devait naître celui qui vit des autres, l’oiseau de proie, l’oiseau de carnage, destiné à remédier à la trop grande multiplication des espèces. Et le milieu des oiseaux de cet ordre devait être naturellement partout, sur la cime des arbres, sur la cime des rocs, dans la nue, en tous les lieux élevés d’où s’inspecte l’espace, et ajoutons même sur le sol. Tous les milieux étaient de leur domaine, puisque tous ces domaines devaient leur payer tribut de chair morte ou de chair vive.
L’oiseau destructeur réclamait, de plus , pour accomplir sa mission providentielle, de grandes ailes pour tenir constamment le dessus dans les airs ; une vue perçante pour découvrir sa proie sous la feuillée épaisse, sous l’herbe, au sein des eaux; enfin, des mains crochues pour la saisir, un bec tranchant et fort pour la déchirer en lambeaux. L’oiseau de proie a reçu tous ces dons en partage.
LES OISEAUX DE PROIE
Le pied de l’oiseau percheur a tout juste la force nécessaire pour le soutenir sur la branche et sa fonction se réduit près pie à cette sorte de support. Le pied de l’oiseau grimpeur, pour être chargé d’un service plus pénible , n’a guère été plus largement doté de la faculté de saisir, sauf la courbure plus prononcée des ongles. Le pied va bien toujours se rathnanl dans ces deux divisions d’un même ordre, quoique la fonction industrielle y soit encore quasi exclusivement exercée par le bec. Mais c’est surtout dans le nouvel ordre que la tendance du pied à se rapprocher du modèle de la main humaine apparaît d’une façon visible. Le Rapace frappe et assomme de son poing fermé, comme nous ; de ses serres, il empoigne, il appréhende sa proie, il poignarde, il étouffe; il transporte d’énormes fardeaux à de grandes hauteurs, à des distances immenses. Son pied est une main véritable, et qui porte ce nom dans le poétique vocabulaire de la fauconnerie.
Nous aurons tout dit sur les caractères physiques généraux des oiseaux de proie, en ajoutant que, chez eux, la base du bec est recouverte, comme chez les Perroquets, d’une membrane, connue sous le nom de cire, coloriée le plus souvent en jaune, parfois en bleu, et plus rarement en rouge; que tous n’ont pas le bec exclusivement destiné à déchirer les chairs, puisqu’un certain nombre vivent d’insectes; qu’ils ont les yeux plus grands, plus enfoncés dans l’orbite que les autres oiseaux, et que ces organes sont protégés par une saillie que forme l’arcade sourcilière ; qu’enfin les yeux sont pourvus d’une membrane nyctitante, dont nous avons parlé dans nos généralités d’introduction, et leur texture est plus solide. C’est à cette conformation que ces oiseaux doivent une vue plus perçante, plus longue et plus sûre.
Suivant que ces différentes parties sont plus avantageusement conformées, le Rapace attaque plus facilement et triomphe plus certainement d’une proie plus puissante; et le courage dont nous lui faisons honneur n’est, selon la juste expression de Mauduyt, que la conséquence d’une organisation plus heureuse.
C’est la différence dans la structure des pennes des ailes qui
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fait que certains oiseaux de proie s’élèvent dans les hautes régions, tandis que d’autres ne peuvent pas envolant atteindre à de si grandes hauteurs : les premiers sont ceux qu’on appelle, en fauconnerie, oiseciu de haut roZ, et les seconds, ceux auxquels on donne le nom à' oiseau de bas vol. Suivant la conformation de la serre, ces mêmes oiseaux ont aussi plus ou moins d’avantages pour combattre, saisir et terrasser leur proie, et les fauconniers appellent oiseaux nobles ceux qui ont des doigts longs et déliés, et oiseaux ignobles ceux qui les ont proportionnellement plus courts et plus massifs; division que n’admet pas la science et que les faits infirment bien souvent.
Chez tous, les doigts, au nombre de quatre, sont unis à leur base par un repli membraneux et terminés par des ongles, ou serres, arqués, le plus souvent rétractiles, et aussi robustes qu’acérés ; en outre, le doigt externe, presque toujours vertical ou à angle droit avec les deux autres antérieurs, est susceptible de se reporter presque entièrement en arrière, comme chez les Zygodactyles.
Les oiseaux de proie, accipiires ou rapaces, qui répondent, dans la classe des oiseaux, aux animaux carnassiers de la classe des mammifères, et comme ceux-ci se nourrissent de chair, ont l’estomac moins compliqué et les intestins plus courts que chez les granivores et les herbivores.
Le plumage de presque tous ces oiseaux, à quelque groupe qu’ils appartiennent, à un fort petit nombre d’exceptions près, n’offre, dans tous les pays, que des couleurs sombres, dont le brun et le gris sont les plus ordinaires. Ils n’ont point de chant : leur voix n’est qu’un son rauque, aigu ou plaintif, ou bien un véritable japement. Leur extérieur est triste et sombre ; ils n’ont rien des grâces et de la vivacité des autres oiseaux, quoique plusieurs, dans d’assez belles proportions, aient le port noble et fier; ils ne se mettent en mouvement que pour découvrir et poursuivre leur proie. Ils vivent de celles qu’ils chassent dans les airs, smr le bord des eaux, et plus rarement de charognes et d’immondices ; on les rencontre peu en troupes. Quand ils sont repus, ils demeu-
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rent dans l’inacUon sur les rochers, sur les arbres, dans les cavernes ou les reirai les qu’ils ont choisies pour leur séjour ordinaire. Mais nous verrons bienlôl qu’il n’est pas vrai que, comme de véritables maraudeurs, ils aiment toujours à s’isoler de leurs semblables et à sc partager une certaine surface du. pays, sans souffrir que des étrangers viennent diminuer leur butin.
Leurs nids sc composent de bûchettes assez négligemment assemblées, jetées sur les branches d’arbres ou placées sans régularité sur la roche nue, dans les lieux les plus inaccessibles des montagnes ou des vieilles ruines; ils y transportent le plus souvent leur proie ; de là le nom ù' aires qu’on donne généralement à ces nids.
La nature a heureusement restreint la trop grande multiplication de ceux d’entre eux qui sont destructeurs, plusieurs se. montrant d’utiles auxiliaires de l’homme; ils sont, en général, moins féconds que les autres oiseaux; les plus grands ne font qu’une ponte et ne produisent qu’un ou deux petits ; les autres, suivant leur taille, font deux pontes, exceptionnellement trois ; et chaque ponte est de deux ou cinq œufs. Tous sont monogames.
Nous avons dit que les oiseaux de proie se voyaient peu en troupes. Il est une exception fort remarquable et ignorée jusqu’à ce jour; c’est celle de migrations régulières et en masse,, que l’on n’avait jamais soupçonnées parmi eux, et dont le fait constant a été révélé à la science, dès 18GG. par MM. Amédée AJléon et Jules Vian. Il n’était pas supposable, en effet, quelle que fût la sauvagerie de leurs mœurs et de leurs habitudes, que les llapaces se trouvassent, à cet égard, affranchis de la loi commune.
Cependant, avant de reproduirç les observations de ces deux savants ornithologistes, nous devons dire que, si elles sont une révélation, c’est à notre vieux naturaliste Belon , trop oublié, qu’est due la première constatation de ce fait de migration sur les mêmes lieux, dont il n’a pas sujirer toutes les conséquences, préoccupé qu’il était seulement de la manière dont il avait vu prendre les oiseaux de proie à leur passage.
« Nous étions, raconte donc Belon, à la bouche du Bonl-Euxin,
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OU commence le détroit du Propontide ; nous étions montés sur la plus haute montagne ; nous trouvâmes un oiseleur qui prenait des Éperviers de la belle manière ; et comme c’était vers la fin d’avril, lorsque ces oiseaux sont empêchés à faire leurs nids, il nous semblait étrange de voir tant de Milans et dÉpeivieis venir de là par devers le côté dextre de la mer Majeure. L’oiseleur les prenait avec une grande industrie et n’en faillait pas un : il en prenait plus d’une douzaine à chaque heure. Il était caché derrière un buisson , au-devant duquel il y avait une aire unie et carrée, qui avait deux pas en diamètre, distante environ de deux ou trois pas du buisson ; il y avait six bâtons fichés autoui de l’aire, qui étaient de la grosseur d’un pouce et de la hauteur d’un homme, trois de chaque côté, à la sommité desquels il y avait en chacun une coche entaillée du côté de la place, tenant un retz de fil vert fort délié, qui était attaché aux coches des bâtons, tendu à la hauteur d’un homme, et au milieu de la place, il y avait un piquet de la hauteur d’une coudée, au faîte duquel il y avait une cordelette attachée , qui répondait à l’homme caché derrière le buisson ; il y avait aussi plusieurs oiseaux attachés à la cordelette, qui paissaient le grain dans l’aire, lesquels l’oiseleur faisait voler lorsqu’il avait advisé l’Épervier de loin venant du côté de la mer; et l’Épervier ayant si bonne vue, dès qu’il les voyait d’une demi-lieue, lors prenait son vol à ailes déployées , et venait si raidement donner dans le filet, pensant prendre les petits oiseaux, qu’il demeurait enseveli dans les retz ; alors l’oiseleur le prenait et lui fichait les ailes jusqu’au pli dans un linge qui était là tout prêt expréssement cousu, duquel il lui liait le bas des ailes avec les cuisses et la queue , et l’ayant, laissait l’Épervier contre terre, qui ne pouvait se remuer ni se débattre.
» Nul ne saurait penser de quelle part venaient tant d’ Éperviers; car étant arrêté deux heures, il en print plus de trente ; tellement qu’en en jour un homme seul en prendrait bien près d’une centaine. Les Milans et les Éperviers venaient à la file qu’on advisait d’aussi loin que la vue se pouvait étendre. »
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Celle justice rendue à Belon, voici mainlenant les observations de MM. Alléon et Vian :
« A deux époques de l’année, exposent-ils en 1869, au printemps et cà l’automne, le Bosphore présente, pour les naturalistes, un spectacle vraiment merveilleux par les migrations des oiseaux de proie ; leur nombre dépasse tout ce que l’imagination peut supposer. Lorsque l’on a vu ces nuages d’oiseaux formés d’espèces variées, mais dont les sujets obéissent à une même impulsion, sans disputes, sans déviations, au point que chaque bande paraît former un seul être, on se rend ditïicilement à l’opinion des ornithologistes, qui nous représentent les Bapaces, à quelques exceptions près, comme étrangers à tout instinct de sociabilité, vivant isolément, à peine par paires, disséminés de loin en loin dans les sites les plus sauvages, chassant même leurs petits aussitôt qu’ils peuvent se nourrir seuls. »
Ces bandes d’oiseaux passent sur plusieurs points du Bosphore ; mais le lieu le plus favorisé a toujours paru à M. Alléon être Buyuk-Déré (le Grand -Vallon), village situé sur la rive européenne, à douze kilomètres de Constantinople, vers la mer Noire, à l’entrée d’un vallon qiii descend de la forêt de Belgrade, et que surplombent les dernières montagnes qui terminent la chaîne des Balkans. Le village et la forêt de Belgrade , qu’il ne faut pas confondre avec Belgrade en Serbie, sont situés à quinze ou vingt kilomètres au sud-ouest de Constantinople, et à six ou huit kilomètres de la mer Noire. La forêt, qui n’a jamais été exploitée, peut être comparée aux forêts vierges de l’.Ainérique. Elle est traversée par la chaîne des petits Balkans, qui descend vers le Bosphore, parallèlement cà la mer Noire. Elle offre à l’explorateur des montagnes et des vallées, des lacs et des rochers escarpés, de hautes futaies et des taillis, enfin des arbres de tout âge, et des bois tellement impénétrables par l’agglomération des lianes et des ronces, que souvent le clnasseur ne peut s’y ouvrir un passage que la hache <à la main. La superficie, déjà considérable, s’accroît chaque année par ses semis que les vents répandent autour, do sorte qu’au centre s’élèvent des arbres dix
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fois séculaires, tandis qu’à la circonférence la tige du gland sort de terre. Cette forêt, où l’on rencontre les sites les plus variés, fournit, on le comprendra facilement, des repaires et des aliments aux animaux de toutes les classes.
Le village de Belgrade est enclavé dans la forêt ; il présente une station privilégiée pour l’observation des oiseaux qui le traversent fréquemment, et qui nichent aux alentours.
« Les passages du printemps, reprennent ces observateurs, présentent un spectacle bien différent de ceux d’automne ; on serait tenté de croire qu’ils ne sont pas effectués par les mêmes oiseaux. Dans tous les cas, les passages ne paraissent pas s’opérer sous l’influence des mêmes mobiles. »
Au printemps, les oiseaux de proie traversent le Bosphore un peu obliquement, dans la direction du sud-sud-est au nordnord-ouest. Ils passent d’Asie en Europe , se dirigeant vers la forêt de Belgrade et vers les rivages de la mer Noire, presque parallèlement à la chaîne des petits Balkans. M. Alléon ne les a jamais suivis au delà de la forêt de Belgrade. Plusieurs d’entre eux, sans doute, s'y arrêtent, comme les Milans noirs et les Cathartes à Constantinople et dans les villages des environs. Mais, comme les bandes qu’il voyait traverser le Bosphore peupleraient toute l’Europe, il pense que la majeure partie se répand sur les Balkans, dans les forêts de l’intérieur, dans les steppes de la Bussie, et peut-être même jusque dans l’Asie septentrionale.
Les passages commencent vers le dix mars et sont terminés vers la fin d’avril ; ils ont généralement lieu dans la matinée, rarement après deux heures, mais presque toujours par le vent du sud, surtout lorsqu’il souffle avec violence. Les changements amènent souvent des intermittences de plusieurs jours. Les Aigles ravisseurs, en livrée brune, forment les premières bandes ; une semaine ou deux après, passe l’Aigle criard ; enfin, arrivent ces bandes immenses et compactes qui obscurcissent le ciel et qui présentent , par milliers , serrés et pêle-mêle , les Vautours, les Aigles, les Faucons, les Buses, les Milans, les
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Eperviers, les Busards, et, ce qui est plus extraordinaire, les Cigognes noires et les Hérons. Ces torrents vivants paraissent poussés par une force invincible sur une ligne horizontale que la présence et les obstacles de riiomme ne semblent pas modifier ; chaque sujet suit invariablement l’impulsion commune, aucun ne s’arrête. Les coups de fusils seuls détachent quelques infortunés ; les autres accélèrent leur vol, mais sans changer de direction, sans monter plus haut.
M. Alléon n’a jamais vu dans ces passages aucun Rapace nocturne.
L’ordre des Rapaces, ou Accipitres, se divise en deux sousordres : Accipitres diurnes et Accipitres nocturnes ; les uns chassent le jour, les autres, au crépuscule ou durant la nuit.
OISEAUX DE PROIE DIURIES
RAPACES DIURNI
Les oiseaux de proie diurnes forment deux grandes tribus : les Vulturidés, qui ne renferment qu’une famille, les Vautours, chez lesquels le bec et les ongles sont relativement longs, faibles et inoffensifs, quoique l’animal soit d’une grande taille et d’une grande force musculaire ; et les Falconidés, qui se composent de cinq famille^, comprenant les Aigles, chez lesquels les caractères de l’ordre, c’est-à-dire des armes et des moyens de destruction portés à la plus haute puissance , se trouvent plus ou moins complètement réunis ; car c’est graduellement et par des nuances souvent peu sensibles qu’on arrive aux Faucons, type le plus parfait de l’oiseau de proie.
Les proportions des différentes parties de ces oiseaux montrent leur force et leur légèreté. Tous, ou presque tous, ont le bec crochu, propre à déchirer, avec les bords tranchants ; un estomac simple et membraneux ; de courts intestins et un cæcum rudimentaire; leur sternum ample, sans échancrure et complètement ossifié , présente aux muscles qui s’y attachent
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une large surface et. une forte crête. Sans parler de leur fourchette, également pleine et largement évasée, fonctionnant comme un ressort pour entretenir les efforts et le mouvement des ailes. Tous se distinguent, en outre, par une peau membraneuse, ou cire, semblable à celles des Perroquets, dont leur bec, de même que chez ceux-ci, est recouvert à sa base : c’est même un des motifs qui ont porté plusieurs méthodistes <à rapprocher les uns des autres.
Ils nichent, selon les familles elles groupes, dans les rochers, sur les arbres, au milieu des buissons, et même à terre. .4ux Vulturidés les chairs mortes, aux Falconidés les chairs vives et palpitantes,
11 y a peu de familles d’oiseaux, à part celles que renferme l’ordre des Passereaux, dont on connaisse autant de spécimens oologiques, que celles dont se compose le sous-ordre des Rapaces diurnes, malgré le petit nombre d’œufs qu’ils pondent et la difficulté d’accéder à leurs nids. Et pourtant on serait embarrassé pour établir entre elles des catégories qui offrissent des rapports satisfaisants avec le classement méthodique adopté en ornithologie. Ce qui est remarquable, c’est, en dehors de la forme de leur œuf, qui ne varie que de la figure ovalaire à la figure ovée, et, dans un ou deux groupes exotiques, à la figure ovoïconique, l’unité constante de la couleur qui, sous des nuances diverses de brun, en décore la coquille toujours d’un blanc légèrement azuré ou bleuâtre. Tout ce que, du reste, on peut dire d’une manière générale, c’est que cette couleur, obstinément brune, mais variant du bistre à la couleur de Sienne, souvent même à l’ocre rouge, est plus abondante, en Europe, chez les Bondrées et le plus grand nombre des vrais Faucons, et beaucoup moins chez les autres groupes, dont quelques-uns n’en présentent pas la moindre trace.
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VULTURIDÆ (Vigors).
La destinée des Vautours est une des plus importantes, après celle des grands oiseaux de mer, qu’il soit donné aux oiseaux de remplir : ils contribuent puissamment, comme ceux-ci sur les eaux, à débarrasser la terre des cadavres qui l’infesteraient et qui pourraient la rendre inhabitable partout où la main de 1 homme ne viendrait pas suppléer la nature. 11 est même remarquable que ces deux sortes d’auxiliaires se trouvent placés aux deux extrêmes de l’échelle ornithologique.
Vue, odorat, rapidité du vol, instantanéité de réunion ou d’association, il semble que toutes les facultés leur aient été données pour cet office. Ils vivent en troupes, ont leurs migrations régulières et en masses; jouissent d’une vue et d’un odorat qui leur font presque deviner, à d’immenses distances d’où ils sont à peine perceptibles à l’œil nu , les cadavres sur lesquels ils s’abattent instantanément, et qu’ils recouvrent bientôt comme une avalanche vivante.
Ils ont, suivant les groupes, ou la face, ou la tête et le cou plus ou moins dénudés et dégarnis de plumes.
Ils se retirent et nichent dans les rochers.
Les Vulturidés ne se composent, en Europe, que’ de trois familles : les Cathartes (anciens Percnoptères que nous leur réunissons), les Vautours vrais et les Gypaètes, autrement dits, les Cathartinés, les Vulturinés efles Gypaëtinés.
CATHARTINÉS ou CATHARTES. — Cathartinæ.
Ce ne sont que des Vulturinés en petit, vivant par troupes et se nourrissant de cadavres, de charognes et d’immondices de
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toute sorte, et attaquant aussi les petits animaux vivants. Les espèces dont ils se composent appartiennent aux Andes ou Cordelières, et aux régions chaudes de l’Amérique ainsi que de l’Afrique; la seule qui appartienne à l’Europe visite aussi l’Afrique et se répand jusqu’en Asie, dans l’Inde.
C’est sur ce type que repose le groupe suivant.
Dos Murs Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur, Paris.
PL
^CATHARTE PERCNOPTÈRE, OüALIM ( Vultur percnopterus, Llnnæus. — ^ uat.
O C H E — Catliartes percnopUrus. Temminck, ex Linnæus.
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GROUPE UNIQUE CATHABTE, CATHARTES (Temm.).
Ses caractères zoologiques sont : le front, toute la face et la gorge nus ; le bec de la longueur de la tête et recouvert presque en entier, en dessus comme en dessous, par une peau membraneuse, ou cire, qui n’en laisse libre que la partie cornée, subulée, apicale et crochue; les narines ovalaires et médianes, percées de part en part et fendues parallèlement à la commissure ; les ailes longues , subobtuses; la queue médiocre et cunéiforme ; les tarses moyens, nus, réticulés, avec les membranes interdigitales peu développées ; les ongles courts et faiblement recourbés, à l’exception de celui du pouce relativement le plus fort et le plus crochu.
M. Alléon affirme que les plis cutanés que porte latéralement la tête du Catharte et qui descendent obliquement du haut en arrière des oreilles vers le menton ne sont, pour ainsi dire, qu’une réserve en cas d’abondance ; car il a observé qu’ils disparaissent par la tension de la peau lorsque le jabot est rempli.
Sur six espèces dont se compose le groupe, cinq sont exclusivement propres aux deux Amériques ; une seule appartient à l’Europe, la suivante.
ESPÈCE UNIQUE
PL. l. — CATHARTE PERGNÜPTÈRE, ou ALIMOCHE.
Cathartes percnopterus (Temm., ex Linn.). — Vultur percnopterus (Linn.).
Mâle adulte : peau nue de la tête et du devant du cou d’un jaunâtre livide ; tout le plumage d’un blanc pur , excepté les
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grandes pennes des ailes qui sont noires ; plumes de l’occiput longues , effilées , acuminées el comme ébouriffées ; cire du bec orange ; mandibules noirâtres ; iris jaune ; pieds d’un jaune livide. Taille : environ soixanle-dix centimèlres.
C’est le Vauloiir de Norwége ou Vautour blanc, et le Vautour de Malte de Buffon ; le Vautour Ourigourap de Levaillant.
Habite, quoique très rarement , dans le nord de l’Europe ; en Suisse, aux environs de Genève, dans les creux profonds du mont Salève ; très commun en Espagne ; assez commun en France, sur les Pyrénées et toutes les montagnes de la Provence ; dans tout le midi de l’Europe, depuis la Savoie jusqu’mi Grèce et en Turquie , où il se montre tout aussi abondant qu’en Afrique, qu’il ne se compte plus. On le peut dire citoyen des trois parties du monde, l’Europe, l’Afrique et l’Asie.
Nous indiquerons quelques-unes de ses babiludes dans chacune de ces régions, car elles semblent varier selon les pays ou les latitudes.
En Europe, le mâle et la femelle se mettenl, dès le commencement d’avril, à bâtir leur aire, qu’ils posent, soit dans les antres, soit dans les crevasses des rochers les moins praticables et ordinairement taillés en pente verticale. Ils la forment, dit Gerbe, avec des branches minces, de plusieurs décimètres de longueur, qu’ils recouvrent ensuite avec de petites bûches, avec des racines et des épines sur les bords ; l’intérieur, qui est garni de mousse, de menus morceaux de bois, de racines assez déliées et de débris de joncs et de roseaux, suivant les lieux, contient un œuf, très rarement deux , que la femelle couve pendant près de trente jours.
Les jeunes, à la sortie du nid, selon M. Alléon , ont un plumage sombre, mais lustré, un peu métallique.
D’après les observations très précises du docteur Scoll dans l’Inde^ le mâle et la femelle s’accouplent sur le sol ; et l’opérafiou, au contraire de la presque généralité des oiseaux, dure pendant ^ quelque temps.
L’aire des Cathartes , plus que celle des autres oiseaux de
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proie , sans en excepter les Vautours , exhale la plus mauvaise odeur. Lord Lilford, qui parvint, en 1866, à tuer plusieurs de ces oiseaux sur leurs nids et à se procurer trois œufs sur une chaîne de falaises des côtes d’Ç^spagne, en rend ainsi compte :
« L’infection que répandait un de ces nids était tellement forte que mon dénicheur m’avoua que, tout endurci qu’il fût par une absorption presque continuelle d’ail et de tabac, ce ne fut qu’avec la plus grande répugnance qu’il pût se décider à entrer dans l’ouverture au fond de laquelle était placé le nid. La cause de cette odeur repoussante était due à une accumulation de serpents à l’état de putréfaction, ce qui' parut au dénicheur une chose peu ordinaire. On ne trouva dans les autres nids que des os de boucs, d’agneaux et autres animaux semblables (1). »
Les œufs sont obtus , généralement de forme ovée allongée, c’est du moins celle qui dominait dans onze spécimens de diverses provenances que renfermait notre collection.
Ils mesurent de six centimètres et demi à sept centimètres de grand diamètre, sur quatre à cinq de petit. Ils sont blancs, avec quelques grosses taches brunes couronnant le gros bout.
Dans Constantinople, où il n’a pas besoin de se cacher, le Catharte, dit M. Alléon, niche sur les Cyprès, les mosquées, les. toitures des tanneries. Mais, dans les campagnes de la Turquie, s’il niche quelquefois sur les arbres , et particulièrement sur les ^ tilleuls, il niche de préférence sur les rochers, sur les aqueducs de Justinien. Ainsi, cet observateur a trouvé, en 1865, sur un rocher des rives du Bosphore, une aire de cet oiseau formée uniquement d’une peau de mouton ; cette aire contenait un seul œuf, dont l’incubation était très avancée, et, en quantité, des débris de sardines; ce poisson devait former, selon lui, la nourriture exclusive de la femelle pendant qu’elle couvait.
En liberté, les Aigles , les Milans et les Autours cherchent assez fréquemment querelle au Catharte, quand ils le rencontrent
(1) TradCtction de M. Mac-Carty, comte de Mervé. M. S.
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dans les airs. Ils prennent toujours le haut, puis fondent verticalement sur lui, et lui portent de violents coups d’ailes chaque fois qu’ils l’abordent.
De cette existence de solitude et d’agitation que mène le Percnoptère en Suisse et en Savoie, on le voit, en Turquie, passer à la vie d’association avec ses congénères, et de bonne camaraderie avec les autres espèces.
Le Percnoptère se plaît assez à la domesticité, surtout s’il y a été élevé jeune. Il sait lui-même, dit M. Bailly, demander sa nourriture , en rôdant autour de son maître ou de la personne qui la lui donne habituellement ; et, ce qu’il y a de remarquable, c’est que, pendant qu’on satisfait à sa voracité, il exprime sa reconnaissance ou son contentement par un mouvement précipité des ailes, mais tendre et digne d’exciter la pitié. Il importe, si on veut le conserver, de le renfermer en hiver dans un endroit chaud et disposé de manière à le faire jouir, s’il est possible, de temps en temps, de quelques rayons de soleil, qu’il reçoit toujours avec plaisir en se couchant à plat ventre. Il sait aussi, en captivité, se faire respecter des autres oiseaux de rapine, quoique plus forts et plus méchants que lui, des animaux domestiques , surtout des chiens qui se permettent de l’agacer, en se jetant au-devant d’eux, pour paralyser leurs premiers efforts, en les poursuivant ensuite les ailes dressées et en leur lançant de violents coups de bec.
Malherbe rapporte qu’un amateur de Messine en a, à sa connaissance , plusieurs fois élevé des nichées qui ont parfaitement réussi.
Enfin, Crespon possédait, en 1849, plusieurs de ces Cathartes vivants. « Ils ne se montrent pas craintifs, disait-il ; je les ai vus plusieurs fois provoquer mon aigle royal ; mais celui-ci , comme * leur souverain, a toujours su se faire respecter.
On en voit aujourd’hui dans tous les jardins zoologiques.
Ils n’ont qu’un inconvénient : c’est de laisser continuellement découler de leurs narines une liqueur félide, dont l’odeur, suivant M. Alléon, est plus désagréable que celle que l’on reproche aux Vautours.
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VULTURINÉS, VRAIS VAUTOURS.— Vulturinæ.
Les caractères généraux de ce que nous appelons vrais Vautours sont d’avoir la tête et le cou plus ou moins nus, ou dénués de plumes et revêtus soit seulement d’un duvet court et peu serré, ou garnis de caroncules charnues ; le plus souvent la partie inférieure du cou est encadrée de plumes dites collaires, formant un rebord, et toutes allongées, acuminées et retombant en forme de collerette. Les yeux sont à fleur de tête ; la langue est cartilagineuse, un peu aplatie et pointue, souvent bifide à son extrémité ; le corps épais, robuste et oblong ; les ailes presque constamment tombantes , ou à demi-étendues, au repos ou dans la marche ; leur jabot , quand ils digèrent , forme saillie et semble tout déplumé.
Ils ont, en général, l’extrémité des pennes de la queue usée par le frottement des pierres dans lesquelles ils s’enfoncent ou sur lesquelles ils se juchent. Ils usent encore leurs rectrices contre le sol dans la plaine , parce qu’ils ne prennent pas leur essor tout d’un ‘coup, mais seulement après une course de quelques pas, à la manière des gros oiseaux de mer sur l’eau, et une contraction forcée des membres.
Leur vol , plutôt remarquable par la continuité que par la rapidité (réservée exclusivement aux oiseaux de proie qui poursuivent des 'animaux vivants), n’en a pas moins de force et d’élévation ; ils montent prodigieusement haut et disparaissent totalement à la vue. On ne conçoit pas, dit Levaillant, et avec lui tous les voyageurs, entre autres M.Tristram, comment ces oiseaux, qu onne peut souvent distinguer dans les airs , peuvent eux-mêmes apercevoir ce qui se passe sur la terre, y découvrir les animaux qui leur servent de pâture, et fondre sur eux en grand nombre au moment où la mort leur livre cette proie. Un chasseur n a pas plutôt tué une grosse pièce de gibier qu’il ne peut emporter sur
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l’heure, que, s’il l’abandonne un instant, à son retour il ne la retrouve plus ; mais, à sa place, , il voit une bande de Vautours, et cela dans un lieu où il n’y en avait pas un seul un quart d’heure auparavant.
Il en est des Vautours comme des Percnoptères ; si plusieurs, et le plus grand nombre, ne quittent pas les pays montagneux et déserts, d’autres no craignent pas de fréquenter les villes, et quelques-uns les bords de la mer ,'’à l’effet d’y recueillir les débris organiques qu’elle dépose sur les plages ; enfin, par exception à ses congénères , il en est une espèce de. l’Inde qui ne niche que sur les arbres. Mais tous, ce qu’on a longtemps ignoré, nichent en société, comme les oiseaux de mer, les Hérons et les Corbeaux, ce qui explique leur subite apparition en si grand nombre près des cadavres.
Lee Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur, Paris.
PI. 2. LE VAUTOUR FAUVE, OU GRIFFON — Yultur fulvvs. Brisson. — Cyps fulms. G. R. Gray. — J nat.
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GROUPE UNIQUE VAUTOUR, VULTUR (Linn.).
Bec plus court que la tête, droit, plus ou moins robuste, comprimé sur les côtés, à mandibule supérieure fortement crochue, Tinférieure droite, arrondie en dessous et légèrement arrondie vers la pointe; narines ovalaires ou oblongues, percées perpendiculairement à la commissure, tantôt sur le bord, tantôt au milieu de la cire qui occupe la moitié de la longueur du bec; ailes obtuses, allongées, dépassant l’extrémité de la queue; les rémiges secondaires atteignant au repos presque le bout des primaires; la quatrième la plus longue, la première la plus courte ; queue médiocre et arrondie, tarses robustes, réticulés ou garnis de petites écailles, nus ou plus. ou moins emplumés à leur partie supérieure ; membranes interdigitales assez développées, surtout celle qui unit le doigt externe au médian ; les doigts munis d’ongles faibles et peu longs par rapport à la taille.
De onze espèces que l’on compte, toutes de l’ancien monde, deux seules appartiennent à l’Europe.
PL. 2. — LE VAUTOUR FAUVE, ou GRIFFON.
Yultur fulvus (Briss.). — Gyps fulviis (G.-R. Gray).
' Mâle adulte : tête et cou garnis, au lieu de véritables plumes, d’un duvet blanc très, court et comme laineux , grivelé , sur le sommet de la tête et à la partie postérieure du cou, de quelques traits et points bruns ; base du cou entourée de plusieurs rangs de plumes longues, effilées et en parties décomposées, formant collerette, d’un blanc roussâtre ; au milieu de la poitrine ou du
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jabot, un espace couvert d’un duvet blanc ; tout le corps, les ailes et l’origine de la queue d’un brun fauve ou couleur isabelle; rémiges et rectrices d’un brun noirâtre. Bec couleur de corne d’un jaune livide, avec la cire d’une teinte de chair bleuâtre; iris noisette ; pieds, ainsi que les doigts, d’un gris bleuâtre. Taille ; un mètre quinze ou vingt centimètres.
Le Vautour fauve appartient à presque toute l’Europe, ainsi qu’à l’Asie et à l’Afrique orientale et septentrionale.
En France, on le trouve fréquemment dans la Provence, et accidentellement dans le Languedoc et le Dauphiné; il fréquente les montagnes de l’Ardèche, les Pyrénées, notamment les Cévennes ; il arrive quelquefois en deçà des Alpes. Il est probablement plus commun, selon M. de Tschudi, au delà de la chaîne, dans le canton du Tessin ; mais, chose singulière , sa présence a été plus souvent constatée en Suisse qu’en Allemagne ; il est également rare dans la Savoie , qu’il ne visite qu’accidentellement.
Sa nourriture, comme celle de tous les Vulturidés, ne se compose que d’animaux morts, de charognes et de voiries, et dans l’extrême disette, de petits animaux vivants.
On a cru longtemps, et l’on dit encore, que les mœurs et les habitudes de ces Vautours sont celles générales des Vulturinés. Passe pour le mode d’alimentation ; passe encore pour le mode de retraite au milieu des rochers; mais, pour celui de sa nidification et son amour prétendu de la solitude, il en est tout autrement : c’est par associations et par colonies qu’il s’établit et se réunit pour nicher , et notamment dans la Bulgarie centrale , où l’a fort bien observé M. Farman, en 1868.
L’habitude des Griffons est de s’élever à une grande hauteur, dès la pointe du jour, et de planer sur l’horizon; ils reviennent ensuite deux heures après ; puis, ou ils se livrent au devoir de l’incubation, ou ils se perchent sans remuer jusqu’au soir, en longs rangs, sur la saillie lapins en évidence et la pointe des précipices; ils se remettent ensuite à voler avant de se livrer au repos.
Los œufs du Vautour fauve, ou Griffon, au nombre de deux.
Des iîiirs, Iæs Oiseaux de Proie. - ' ' J. Rothschild, Éditeur, Paris.
PI. 3. - VA UTOUR ARRIAN, OU MOINE — VuUur monachus. Linnaus. — J iiat.
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très gros , variant de l’ovale à l’ovoïde légèrement allongé , et à surface rugueuse , sont généralement unicolores et d'un blanc sale plus ou moins grisâtre ; il n’est pas rare, cependant, d’en rencontrer qui portent quelques taches brun rougeâtre. MM. Sclater et Taylor ont rapporté- de l’Altas, en 1859, un œuf richement coloré, sur toute sa surface, d’éclaboussures et de mouchetures d’un beau brun ; nous en avons reçu nous-même, de Grèce, où ils sont aussi nombreux et nichent autant en commun qu’en Bulgarie, des deux variétés, mais le plus ordinairement blancs, surtout ceux attribués au prétendu Vautour occidental.
Nous l’avons déjà dit, de la sociabilité à la domestication, la transition est forcée. Pris jeune dans le nid, le Griffon s’apprivoise facilement et finit par ne plus chercher à fuir la captivité.
C’est le type du groupe générique Gyps de M. G. -R. Gray, qui n’a pas d’équivalent dans notre langue , et que nous confondons dans notre groupe Vultur,^ dont le type est le suivant.
C’est aussi le Percnoptère et le Griffon de Buffon.
PL. 3. — VAUTOUR ARRIAN, ou MOINE.
Vultur mono, chus (Linn.).
Mâle adulte ; partie postérieure de la tête et nuque dégarnies de plumes remplacées par une peau de couleur bleuâtre livide ; base postérieure entourée de plumes contournées en dehors , allant rejoindre une autre touffe semblable leur faisant suite, occupant l’insertion des ailes , l’ensemble figurant un col de gilet rabattu venant se croiser sur la poitrine ; tout le plumage d’un brillant brun foncé tournant au noirâtre dans le centre de chaque plume qui sont frangées de brun plus clair ou rougeâtre ; queue arrondie , dépassant les ailes. Bec brun bleuâtre dans sa partie cornée , avec la cire basale de couleur de chair bleuâtre ; iris brun foncé ; tarse à moitié emplumé, le reste, ainsi que les doigts, d’un blanc blafard; membrane interdigitale occupant la moitié de la longueur des doigts. Taille : un mètre vingt à un mètre vingt-cinq centimètres.
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Habile le sud et le sud-csl de l’Europe, l’Asie centrale et l’Afrique orientale ; se trouve dans les hautes montagnes de la Hongrie , du Tyrol , de la Suisse, des Pyrénées, du midi de l’Espagne et de l’Italie; commun et sédentaire en Sardaigne, en Sicile, en Bessarabie, en Épire et en Thessalie; plus rare en Turquie, où il participe cependant aux deux émigrations du Bosphore , ainsi qu’en Palestine ; de passage seulement en Algérie ; très commun en Abyssinie.
Il niche sur les rochers escarpés, dans les lieux les plus inaccessibles ; son aire, de peu de volume consiste , principalement , d’après M. Tristram qui l’a observée en Palestine, en larges touffes d’herbes avec leur chevelu de racines , placées sur le sol de la caverne où il se retire. Les œufs , au noiribre de un ou deux , sont très gros, généralement obtus, à surface rude , d un blanc ou d’un gris pâle, et plus ou moins marqués, surtout au gros bout, de brun rouge plus ou moins foncé ; ils mesurent neuf centimètres et demi de grand diamètre sur sept de petit.
Le Vautour Arrian est d’un tout autre caractère que le Griffon ; plus prudent que celui-ci, quoique non moins vorace, il semble flairer les pièges. Il n’est pas rare, dit M. Nordmann, de le voir laisser écouler quelquefois une demi-journée et au delà avant de s’approcher d’une pâture jetée près d’une embuscade ; encore attend-il que plusieurs autres oiseaux de proie ou des Corbeaux se soient posés sur l’ appât.
Mais, adieu prudence , quand la voracité l’emporte ; il lui en arrive comme au Griffon.
En captivité, l’Arrian se familiarise avec les personnes qui prennent soin de lui.
GYPAËTINÉS. — Gypaetinæ (Ch. Bonap.).
Cette sous-famillô ne repose que sur un seul type de groupe, dans lequel nous ne reconnaissons qu’une espèce, dont nous
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allons donner les caractères distinctifs principaux, qui feront voir le lien qu’établissent ces derniers des Vautours avec les premiers des Aigles et Faucons qui vont suivre.
Vivant plus solitaires qu’en troupes, les oiseaux de cette sousfamille sont plus carnivores que ceux qui précèdent, et se nourrissent tout autant de chair vive que morte. Voleurs de grands chemins, n’ayant pour retraites que les rochers et les montagnes, ce sont de véritables ravisseurs qui enlèvent plus souvent leur proie à la force du bec, de l’aile et du poignet, qn’à l’aide de leurs serres peu puissantes quoique très aiguës.
Exclusivement de l’ancien monde, ils conservent les mêmes habitudes dans tous les pays qu’ils fréquentent.
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TYPE GÉNÉRIQUE UNIQUE GYPAÈTE, GYPAETVS (Storr.).
Bec de la longueur de la tête, qui est aplatie au sommet et élargie en arrière, vigoureux, légèrement concave au milieu, renflé à sa dernière partie, qui se termine en avant par un grand crochet en forme d arc 5 narines ovales, obliques, cachées ainsi que la cire par les poils des mandibules ; absence de toute nudité à la face, à la tête et au cou ; plumage duveté en dessous ; ailes grandes, pointues ; queue longue, étagée, acuminée; tarses robustes, trapus; griffes relativement courtes, à bords tranchants, à pointe acérée.
C’est le type le plus élégant des Vautours, on pourrait presque dire des oiseaux de proie, sous des formes générales de corps rendues élancées par le développement des ailes et de la queue, tout en étant extrêmement bas sur pattes. Avec sa face si remarquablement ornée d’un long pinceau de poils noirs s’étendant de l’angle interne de l’œil, de chaque côté, jusqu’aux deux tiersde la longueur, et d’un autre pinceau semblable également allongé et aplati sous la mandibule inférieure, on dirait un masque d’oiseau portant moustache et wipériale.
A cette élégance de formes, il joint la force musculaire pour le vol et le combat ; et sa structure, comme le dit M. de Tscliudi, offre des particularités intéressantes.
Les muscles pectoraux sont extraordinairement volumineux et forts; les os longs, qui sont creux comme chez tous les oiseaux, se remplissent, par l’acte respiratoire, d’un air plus chaud et, par suite, plus léger que l’air ambiant, ce qui permet à l’oiseau de s’élever, sans grands efforts, à des niveaux exceptionnels. Les organes digestifs sont constitués de manière à
1*1. 4. GrYPAËTE BAKBU — Gypaetus harhatus, Temminck,
ex Lîiinæus; Vultur barbatus. Linnoeus — ^ nat.
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agir très énergiquement, L’avaloir, le gésier qui, lorsqu’il est distendu, pend disgracieusement au devant du cou, l’estomac tubuleux, sont plus grands que d’habitude et ne sont séparés les uns des autres que par de courts rétrécissements. Les parois de l’estomac sont richement fournies de petites glandes qui secrétent en abondance un suc gastrique corrosif, d’odeur désagréable, qui dissout en peu de temps les os les plus volumineux. Tout porte donc en lui tous les caractères organiques de la carnivorie la plus accusée, sans que son aspect en ait rien de redoutable.
Ce type a servi de prétexte à la création de deux autres prétendues espèces, sous les noms à' Occidentalisé occidental, et de Nudipes, ou à tarses nus, que nous n’admettons pas, n’étant que des variétés locales de la seule et unique espèce qui suit.
PL. 4. — GYPAÈTE BARBU
Gypaètus barbatus (Temm., ex Linn.). — Vultur barbatus (Linn.).
Mâle adulte : le plumage de la tête, qui paraît peinte, se distingue par une large bande noire s’étendant depuis la base du bec jusqu’aux yeux, qu’elle encadre entièrement; puis, se ramifie en une raie plus étroite partant du dessus de l’œil au travers du front, et une autre, de l’angle externe de l’œil jusqu’au méat auditif; ornement caractéristique d’autant plus remarquable qu’il se dessine et tranche vivement sur le fond blanc ocracé des plumes de la tête, qui sont courtes, acuminées et à tiges noires; tout le dessus du corps d’un beau gris brun ou ardoisé foncé, avec le milieu, ou la baguette de chaque plume, ressortant en blanc fauve ; celles des rémiges secondaires seules ne se voient pas au repos; celles-ci apparaissent d’un brun noirâtre uniforme; rémiges primaires d’un gris noir ou plombé foncé, ne laissant apparaître le blanc de leur rachis qu’à la pointe ; queue longue et très étagée, avec le rachis des rectrices de même couleur; tout le dessous du corps d’un roux orangé plus ou moins clair ou
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foncé, selon l’âge ou )es localités. Bec et ongles noirs; iris d’un jaune brillant, éclatant au milieu d’un rebord charnu et saillant d’un rouge orange qui entoure les yeux ; pieds d’un blanc bleuâtre. Longueur totale : un mètre quarante à cinquante centimètres.
Le bec seul porte seize centimètres et demi de longueur ; la queue plus de quarante-sept, et, quand elle est étalée, un mètre; l’envergure varie de trois mètres cinquante centimètres à quatre mètres, mais rarement; quant au poids, il varie beaucoup plus, étant à l’ordinaire de vingt-quatre à trente-deux kilogrammes, et pouvant même s’élever à quarante. Tels sont les chiffres exacts fournis par M. de Tschudi, -dans sa belle et savante monographie du Gypaète des Alpes, traduite, en 1859, par MM. Youga de Neufchâtel, et Schimper de Strasbourg.
D’une taille moindre en Asie, le plus grand de ceux observés en 1858, par M. Adams, dans l’ Himalaya, avait un mètre trente centimètres de longueur, depuis la pointe du bec jusqu’à l’extrémité de la queue, et trois mètres seulement d’envergure.
Propre à l’ancien continent, on peut dire qu’il en occupe les quatre points cardinaux ; en Europe, des Pyrénées à la Suisse et à la Savoie; en Asie, depuis la Sibérie jusqu’au Caucase et à l’Himalaya; en Afrique, de la Palestine à l’Atlas, et depuis les bords de la Méditerranée, en passant par la Palestine, jusqu’en Abyssinie. C’est l’habitat le plus étendu de tous les oiseaux de proie d’Europe.
Le Gypaète barbu, ou Lammer^/gier (Vautour des Agneaux), est, selon la belle expression de M. de Tschudi, le Condor des Alpes, et, sous le rapport de la taille, il le cède au Condor d’Amérique, autant que le soulèvement des Alpes le cède en hauteur à celui des Andes. Malgré cela, dit cet auteur, le Gypaète n’en reste pas moins l’oiseau géant, l’oiseau le plus extraordinaire des Alpes, tant par ses mœurs que pour son organisation.
Dès qu’il a fini de chasser, il se perche tranquillement, pour le reste de la journée, sur son aire ou sur un rocher voisin. 11 paraît alors stupide et paresseux ; car il y a pour l’aspect, entre l’Aigle et le Gypaète, la même différence qu’entre la Buse et le
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Milan. La large queue et les ailes arrondiés de l’Aigle donnent à son vol quelque chose de lourd, tandis que posé, il a l’air fier et courageux. A terre, le Gypaète a l’air pesant, le cou ployé et la tête enfoncée entre les ailes, tandis que lorsqu’il vole, ses longues ailes étendues et sa queue déployée le font paraître svelte et majestueux. Lorsqu’il n’a pas de petits à pourvoir de nourriture, et que rien ne vient le déranger de son aire, il ne prend plus le vol de toute la journée. Aussi, comme les touristes ne parviennent guère dès les premières heures du jour dans les régions que fréquente le Gypaète, il est fort rare qu’ils l’aperçoivent volant dans les airs.
Sans être un oiseau vagabond, il change de séjour suivant les saisons. Au printemps, il habite la région alpine supérieure et moyenne, et niche sur les cimes déchirées, ou aux flancs de parois qui forment sur le nid une saillie en guise de toit. Il n est pas rare de pouvoir distinguer l’aire, que tous les habitants du pays connaissent fort bien; mais elle est toujours inaccessible, hors de la portée même des meilleurs carabines. Le nid est construit simplement, mais très grand, et pendant longtemps, aucun naturaliste n’a eu l’occasion de l’examiner.
Tous les inventaires que l’on ferait des débris trouvés autour ou au pied de Faire du Gypaète ne sont rien en comparaison de ce qu’on trouve dans son estomac.
L’estomac d’un Gypaète contenait cinq fragments de côtes de bœufs de cinq centimètres et demi de largeur et de seize à vingt-quatre de longueur; toute la jambe d’une jeune chèvre à partir du genou, et une masse de poils pelotonnés; car quoiqu’on ait prétendu que le Lâmmergeier ne rejette pas les poils des animaux dont il se nourrit, il est bien clair cependant que cette pelote paraissait, toute prête à être expectorée ; et l’on a vu des Gypaètes vivants , récemment capturés , vomir des touffes de plumes et des poils de chamois. Ces os étaient déjà perforés par l’action du suc gastrique, et ceux qui avaient pénétré dans l’intestin étaient fragiles et réduits à leur calcaire.
En général, le Gypaète dévore sa proie sur place ou la trans-
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porte sur le rocher qui lui sert habituellement de table, et 1 y déchire en lambeaux. Lorsqu’il voit paître, au bord d’un précipice, un animal un peu grand, un mouton gras, un vieux chamois ou une chèvre, il se met à décrire au-dessus de lui des cercles étroits, et cherche, en l’inquiétant et en l’effrayant, à le faire fuir du côté de l’escarpement, puis, dans son vol rapide, il passe auprès de lui comme une flèche et, le frappant de son aile puissante, il réussit souvent à le pousser dans le vide. La proie tombe brisée au fond de la gorge, où le Vautour descend alors pour s’en repaître. Il commence par lui arracher les yeux et les avaler, après il lui ouvre le ventre, en dévore les entrailles et finit son repas par les os. D’un coup de bec, il broie le crâne des chats vivants, et les avale ensuite tout entiers.
La légende de chasseurs et de dénicheurs du Gypaète attaqués par lui, on peut la parcourir avec intérêt dans le beau livre deM. de Tschudi.il est une autre légende dont nous voulons parler, parce quelle compte encore des incrédules parmi les plus savants ornithologistes.
C’est à tort, selon lui, que l’on a émis des doutes sur les enlèvements et les attaques d’enfants attribués au Gypaète; il en cite plusieurs exemples.
Même privé de sa liberté, cet oiseau, 1 hyène des aiis, comme l’appelle M. de Tschudi, conserve une voracité et une avidité à la hauteur deses facultés digestives. 11 arrive quelquefois, et c’est surtout le cas chez les Gypaètes captifs, que 1 animal ne peut plus faire descendre les os dans son gésier et dans son œsophage déjà remplis, si bien qu’ils sortent du bec jusqu’à ce qu’il y ait de la place au-dessous d’eux.
Nous avons vu l’usage qu’il fait en tout temps de ses facultés.
Les ravages que cet oiseau fait dans les troupeaux ont été tels, qu’en Suisse sa tête fut mise à prix par une loi qui a reçu son application jusqu’à ces dernières années. Il paraît que cette mesure en diminua le nombre, au point que l’on jugea sans inconvénient aucun de décharger l’État de cette dépense de primes.
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qu’on trouva inutile de maintenir la loi, et que, finalement, on s’empressa de l’abroger.
On s’aperçut bientôt que l’on avait eu tort, car les ravages recommencèrent comme avant, et les choses en sont arrivées à ce point, qu’en juillet 1875, le Journal de Genève constatait le fait en ces termes :
« Depuis qu’on a supprimé la prime pour la destruction des Gypaètes, leur nombre tend à augmenter considérablement dans rOberhasli, au grand détriment des éleveurs de moutons. Sur la Plattenalp, presque tous les agneaux sont enlevés. Dernièrement on a découvert deux petits dans une grotte située à la lisière des forêts. Les deux fils de l’ancien hôtelier de la Grimsel, Frutiger, se sont emparés de ces petits, sans que le père ou la mère aient fait mine de se défendre. »
Il faut donc s’attendre à voir ce bel oiseau devenir de plus en plus rare dans les Alpes, et peut-être en Europe; et alors quel sera son prix? Un beau mâle adulte s’est vendu six cents francs h \q. Société zoologique d’Anvers, en 1874.
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FALCONIDÉS, OU FAUCONS
Falconidœ.
Cette famille, composée de différents types excessivement remarquables, se distingue de la précédente par un bec moins allongé, moins comprimé, presque constamment recourbé dès la base et à pointe aiguë et en croc; par une arcade sourcilière saillante chez la plupart, ce qui donne à leur regard un air plus fixe, plus intelligent et plus fier. Mais le caractère le mieux tranché est d’avoir les doigts préhensibles, l’externe étant-réversible en arrière, et les ongles rétractiles.
Leurs mœurs’ tout en variant d’un type à l’autre, se résument dans la préférence que donnent le plus grand nombre aux proies vivantes, ce qui n’exclut pas, à l’occasion, un certain faihle poulies charognes On y trouve, par conséquent, des chasseurs plus ou moins exclusifs de gibier à poils ou de gibier à plumes, de serpents et de reptiles, de poissons et de crustacés, enfin des chasseurs d’insectes.
Leur nidification n’est pas moins diverse, puisqu’elle s’opère indistinctement dans les rochers, sur les arbres, dans les buissons, à terre, et plus exceptionnellement sur les toits des maisons.
11 ne faut donc point être surpris de voir parmi eux des oiseaux de haut vol, des oiseaux percheurs et des oiseaux marcheurs, mais aucun de nageurs, quoique plusieurs plongent à la manière des Martins-Pêcheurs, pour saisir le poisson à ileur d’eau, voire même sous l’eau.
Quant à leur association, loin d’être constante, comme chez les Vautours, elle n’est, sauf le temps des migrations, qu’accidentelle, et tout au plus, àl’égardde quelques-uns, pour tachasse en commun ; de sorte que l’on peut dire qu’en général, ils vivent solitaires ou isolés plutôt que réunis.
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Les Falconidés se composent de six familles, ayant chacune leurs représentants en Europe.
Les Aigles. — Aqiiilinœ.
Les Buses. — Buteoninœ.
Les Milans, — Milvinœ.
Les Faucons proprements dits.
Les Éperviers. — Accipitrinœ.
et les Busards. — Circinæ.
Falconinœ.
AQUILINÉS ou AIGLES. — Aquilinæ.
Ils se distinguent par la forme de leur bec simplement festonné et sans dentelures, par celle de leurs serres fortement arquées, ainsi que par l’amplitude et la vigueur de leurs ailes, dont les pennes sont entières et sans échancrures; enfin, par le caractère particulier de ptilose de leur cou, dont les plumes, au lieu d’être uniformément imbriquées, sont acuminées et presque hérissées.
Ils renferment les plus grandes espèces après le Gypaète, types des trois groupes suivants ; Aigles, Pygargues, Balbuzards.
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r' GROUPE GÉNÉRIQUE UNIQUE AIGLE, AQUILA (Briss.).
Bec robuste, plus court que la tête, courbé presque à partir de son origine, la mandibule supérieure recouvrant de son feston la plus grande partie de l’inférieure, et fortement recourbé, le croc se dirigeant presque en dessous; la commissure ne dépassant pas la moitié de l’œil ; narines ovalaires, obliques, percées au bord de la cire, qui est clairsemée de quelques poils ; ailes allongées, obtuses, la première rémige la plus courte, la quatrième la plus longue atteignant à peu près l’extrémité de la queue, qui est courte et presque carrée plutôt qu’arrondie, parfois légèrement acuminée; plumes des cuisses allongées, retombant presqu’au bas des tarses, et formant culotte; tarses épais, emplumés jusqu’à l’origine des doigts, dont l’intermédiaire est le plus long et dépasse l’externe de toute sa dernière articulation ; ongles fortement crochus, celui du pouce le plus grand, puis celui du médian qui est cannelé et celui de l'iulerne, chaque doigt portant dé trois à sept larges écailles.
Sur une trentaine d’espèces réparties dans tout le globe, ,six sont aujourd’hui revendicpiées par l’Europe. Nous n’y comprenons pas l'Aigle doré, Falco chnjsaëtos de Linné, qui n’est qu’une variété d’àge de l’Aigle royal qui suit.
PL. 5.— AIGLE FAUVE, ou ROYAL.
Aqnila fuira (Savig., ex Liiin.). — Falco fuhnis (Linn.).
3I(tlc Irès adulte : sommet de la tète et nuque à plumes acuminées d’un rouv vif et doré ; toutes les autres parties du corjis
fJis Murs. Les Oiseaux de Proie,
J. Rothschild, Éditeur, Paiis,
Y A L AquUa fulou. feavif?. ex Liumxiu».— fulvus. Liiinæus, - ^ uat.
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d’un brun obscur passant au noirâtre sur les rémiges ; queue d’un gris foncé, barrée de trois ou quatre bandes, dont une plus large terminale, d’un brun noirâtre ; plumes des tarses et de la face interne des jambes d’un roux ferrugineux ou brun clair varié de roussâtre. Bec couleur de corne, bleuâtre, long de quatre centimètres ; cire, commissure du bec et doigts jaunes ; ongles noirs ; iris couleur d’or, et, chez les individus très vieux, couleur de feu. Taille variant de soixante-dix centimètres à un mètre quinze ou seize centimètres.
Habite l’Europe, l’Asie et l’Amérique septentrionale. Préfère les grandes forêts en plaines, et moins celles en montagnes de l’Europe; très commun en Suède, en Écosse, dans le Tyrol, la Franconie et la Souabe ; sédentaire en Suisse, où il habite exclusivement les Alpes, ainsi qu’en France les Pyrénées ; accidentellement dans la forêt de Fontainebleau et dans celles de la Champagne ; enfin, dans les steppes de la Russie, où il niche.
L’emplacement de son aire, sinon la composition, varie selon les localités.
En Suisse ou dans les Alpes, dit M. de Tschudi, il niche sur les rochers inaccessibles, plutôt dans l’intérieur de la chaîne que sur les montagnes avancées. En Allemagne, il choisit les vieilles forêts de chênes ou de sapins , dans le voisinage des rivières. En Amérique, son nid est constamment placé sur le rebord inaccessible de quelque horrible précipice.
Il arrive, dans certains- cas, que le mode de construction de cette aire participe de celui que l’Aigle emploie dans les montagnes, et de celui auquel il a recours dans les forêts.
Les œufs, dont le test est fort et d’assez grande dimension, sont au nombre de déux, rarement trois ou quatre, à coquille blanche et légèrement bleuâtre dans sa transparence, et presque toujours maculée de nombreuses taches variant du brun violacé au brun jaunâtre, et de quelques autres taches d’un gris lilas.
Si perçante que soit la vue de l’Aigle, elle embrasse en vain tout un canton ; il rencontre souvent de nombreuses difficultés : le troupeau parmi lequel il semblerait n’avoir qu’à choisir une
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victime a aussi son iiisUncL craintif, qui lui révèle l’approche de l’ennemi et le moyen de parer ses attaques. Les moutons se serrent les uns contre les autres en troupe compacte, les brebis autour de leurs agneaux ; et s’ils ont pu se réfugier sous un arbre, contre une baie ou sur le revers d une colline, et qu ils se sentent dans une position avantageuse, ils s’animent de courage et d’espérance. Dans ce cas, l’Aigle ne songe nullement à attaquer, surtout si le troupeau est sous la garde d’un homme ou près de son babilation. A moins que, comme cela est arrivé, il ne se trouve associé à d’autres Aigles, pour attaquer à frais communs des moutons et des chèvres ; il est rare alors que ces animaux leur échappent.
On a vu des Aigles tuer leur victime en la frappant d’un coup d’aile, et sans la toucher avec leurs serres. Beaucoup de personnes hésitent pourtant encore h croire que ces oiseaux aient une force suffisante pour enlever les enfants et les moutons. Si celte accusation reposait seulement sur deux on trois récits plus ou moins vagues, on pourrait peut-être douter ; mais les faits sont au contraire fort nombreux et attestés par des témoins dignes de foi.
Le seul service que l’homme pourrait tirer de l’Aigle, serait de l’utiliser comme pourvoyeur de gibier ; encore, son caractère peu traitable, et le danger de ses approches pour son maître dès qu’il a pris de la force et de l’dge, sans parler des inconvénients de sa pesanteur au poing, le rendent-ils peu propre à ce genre de fonctions. Aussi les anciens fauconniers en faisaient-ils très rarement usage dans leurs chasses, n’ayant pu gagner son attachement, ni le soumettre au travail.
On assure que les Tartares ont été plus heureux ; ils prennent de jeunes Aiglons et les dressent à lâchasse du lièvre, du renaid,
de l’antilope et même du loup.
Il en est également ainsi des Kirghises, d après les récits de
M. Atkinson, de 1858.
Educable pour la chasse, l’Aigle royal ne saurait être obstinément rebelle à une demi-domèstication. Aussi le docteur
PI. 6. 'AIGLE IMPÉRIAL — Ar/uila im2i('rialis. Keyserîing et Blasius, ex Bochstein. ^ nat.
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Franklin est-il loin, malgré son mauvais naturel, de le déclarer incorrigible.
La longévité de l’Aigle royal est remarquable. On cite l’exemple d’un individu qui vécut à Vienne, en Autriche, cent quatre ans dans l’état de captivité.
PL. 6. — AIGLE IMPÉRIAL
Aquila imperialis (Key.s. et Blas., eæ Bechst.).
Mâle et femelle très vieux : sommet de la tête, occiput et derrière du cou d’un blanc jaunâtre sale, lavé de roussâtre sur le bord des plumes ; sourcils de même couleur, tout le dessus du corps d’un brun noir lustré; scapulaires, signe distinctif, d’un blanc pur formant épaulettes ; parties inférieures du même brun noirâtre que le dos, mais mat et non lustré ; rémiges noires, ainsi que les rectrices ; mais celles-ci fasciées de trois ou quatre bandes d’un gris fauve. Bec couleur de corne bleuâtre ; iris d’un jaune clair ; cire et doigts d’un beau jaune. Taille variant de quatre-vingts centimètres à un mètre.
.Appartient à l’Europe méridionale et orientale, à l’Asie et à l’Afrique. Habite le Tyrol, la Hongrie, la Dalmatie, la Russie méridionale, la Turquie; nulle part, dans l’Afrique, aussi répandu qu’en Egypte et en Barbarie, quoique rare en Algérie. Se voit accidentellement sur les Pyrénées et sur les Hautes- Alpes ; en Suisse, les chasseurs de l’Oberland affirment l’avoir déjà tué. Cette assertion, observe M. de Tschudi, peut être exacte ; néanmoins, l’Aigle impérial n’a jamais été remarqué en Suisse d’un manière positive, quoiqu’il niche dans le Tyrol, qui n’est pas fort éloigné, et dans l’Allemagne centrale où, chaque année, on le tire dans les montagnes de la Bavière et de la Silésie. Suivant Tyzenhauz, on le trouverait en Lithuanie, mais il y serait très rare; cependant, à sa connaissance, il y aurait niché une fois.
Niche presque toujours dans les forêts en montagnes ou sur
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des rochers très élevés, très rarement dans les forêts en plaine ; dans tous les cas, il préfère les arbres aux montagnes ; il n’y a d’exception (pie dans les pays privés de toute végétation forestière, tels (pie les steppes de la Puissie méridionale, on M. Nordmann l’a trouvé nichant à terre.
Ce savant observateur a même eu l’occasion, en mars 1830, d’assister à l’accouplement de cet oiseau.
L’Aigle impérial pond jus(pi’à trois œufs, dont un ou deux sont souvent clairs. Ils sont blanchâtres ou d’un blanc sale bleuâtre, avec des taches petites et grandes, d’un brun rougeâtre, d’un brun vineux ou rousses, tantôt fortement colorés, (juelquefois presque sans taches. Ils mesurent sept cenlimètreset demi de grand diamètre sur cinq de petit.
M. Alléon, à qui l’on doit la restitution de l'iiistoire naturelle de l’Aigle impérial, restée jusqu’à cejour dans le vague des généralités, dit que, comme les autres Aigles, il paraît plus attaché à son aire lors(pi’il couve, que lorsqu’il a des petits. S’il est dérangé dans le premier cas, il est peu de temps sans revenir ; dans le second cas, au contraire, il ne se remontre généralement pas de la journée. Peut-être n’ignore-t-il pas que ses petits meurent dans l’œuf refroidi, tandis qu’ils supportent assez longtemps la faim lorsqu’ils sont éclos.
Cet Aigle se fait rarement remarquer dans les passages périodiques du Bosphore, sauf en 1870, où il s’est montré dès la fin de février par bandes nombreuses; mais il est sédentaire, en toutes les saisons, dans les environs de Constantinople, et notamment dans la forêt de Belgrade.
Cet Aigle a un cri particulier, notamment dans les instants d’inquiétude : il le fait entendre fréupiemment en planant lorsqu’on approche de son aire; mais M. Alléon ne l’a jamais vu attaquer le dénicheur. 11 est très sauvage, excepté l'hiver, lorsque la terre est couverte de neige'; il approche alors des villes, comme à Constantinople, où il plane même au-dessus des maisons, et reste (]uelquefois perché longtemps sur les conduits qui mènent 1 eau douce à la ville. On ne le rencontre que fort rarement sur les
PI. 7. — AIGLE CRIARD — Aquila nœvia. Brisaon. — Aquüa clmiga. PaUas — i nat.
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rivages de la mer. Lorsqu’il e.st perché, il se tient, de même que tous les Aigles du reste, les pieds très rapprochés l’un de l’autre, souvent même les doigts internes superposés. Blessé, il se défend vigoureusement du bec et des serres contre tout ennemi qui l’approche.
Dès leur premier âge, la voracité des Aigles de cette espèce est extrême. Plusieurs Aigles impériaux, que M. Alléon a conservés en volière, et qu’il alimentait de Goélands, les déchiraient toujours aussitôt qu’ils les recevaient vivants ; mais ils attendaient souvent, pour les manger, qu’ils fussent gâtés. C’étaient, il est vrai, de jeunes sujets dont les instincts carnassiers pouvaient être modifiés par la captivité et l’abondance de nourriture.
PL. 7. — AIGLE CRIARD
Aquila nævia (Briss.). — Aquila clanga (Pall.).
Male et femelle vieux : d’un brun foncé en dessus, un peu plus clair à la tête, au cou et sur les ailes, d’un brun moins profond en dessous, avec le bord des plumes plus clair ; sous-caudales brunes, tachetées de roussâtre, ou seulement terminées par une très petite tache de celte couleur ; jambes et tarses nuancés comme l’abdomen; rémiges d’un brun noir, les secondaires terminées de gris, roussâtre; queue d’un brun noirâtre en dessus, d’un brun cendré en dessous, avec des bandes transversales plus ou moins apparentes sur les barbes internes. Bec brun de corne plus foncé à la pointe; cire jaune; iris jaunâtre ; doigts d’un blanc jaunâtre livide; ongles d’un brun de corne. Taille du mâle : cinquante-six centimètres; de la femelle : cinquante-neuf.
Habite les contrées de l’est, du sud-ouest et du sud-est de l’Europe, l’Asie et l’Afrique septentrionale.
M. Baldamus le dit assez commun dans les forêts. de l’est et du nord-ouest de l’Allemagne, dans celles surtout qui sont au voisinage de lacs, de marais, de rivières. M. de Tschudi, qui l’a vu en Suisse, dit que lorsqu’il y pénètre, il habite plutôt dans les.mon-
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lagnes que dans la plaine. Et M.Nordmann avance qu’il est le plus commun des Aigles qui fréquentent les steppes de la Russie méridionale.
M. Martin a vu l’Aigle criard nicher, dans l’Oural, sur les arbres de moyenne grandeur, M. Nordmann dit que, dans les steppes de la Crimée, il niche à terre sans beaucoup d’apprêts, comme l’Aigle impérial. Au rapport de M. Alléon, il niche communément dans la forêt de Belgrade, près de Constantinople ; son aire est plate, assez négligemment construite et moins solide que celle des grands Aigles ; il ne la place jamais au sommet des arbres élevés, mais à trois ou six mètres du sol, dans les taillis impénétrables ou sur les arbres encombrés de lierres, de ronces et de lianes, ce qui en rend la découverte difficile. U pond ordinairement deux œufs, mais souvent 1 un d eux est claii .
L’Aigle criard fait en général sa nourriture de reptiles, d’oiseaux, de petits rongeurs ; et h défaut, d’après M. Nordmann, s’accommode de charognes ; aussi le trouverait-on fréqumment dans la société des Vautours. C’est ce qui est confirmé par cette observation de M. Adams, qu’il a souvent vu, dans les Indes orientales, l’Aigle criard se nourrir de voiries et de rebuts; et par cette autre de M. Alléon lui-même, que ce Rapace compromet souvent sa dignité d’ Aigle en déchirant des charognes dans la compagnie des Percnoptères et des Milans noirs.
Il est désormais avéré, d’après les observations de MM. Alléon et J. Vian, que l’Aigle tacheté {Aquila nœvia),el l’Aigle criard {Aquilaclanga) ne sont qu’une seule et même espèce.
PL. 8. — AIGLE RAVISSEUR
Aquila 7iævioîdes (Kaiip, ex G. Cuvier). — Falco rapax (Temm.).
MdJe adulte : plumage des parlics supérieures et inférieures d’un fauve isabelle très clair sur la tête cl le cou, et brunissant au dos, au croupion, aux couvertures moyennes des ailes, a l'abdomen cl aux plumes tibiales; grandes couvertures etiémiges
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secondaires d’iin brmi noiralre, bordées d’isabelle à la pointe; rémiges primaires noires à fine pointe égalemenl isabelle; queue d’un*brun de terre d’ombre, sans -trace de bandes ou de taches transversales d’un roux isabelle à la pointe. Bec bleuâtre en avant de la cire, puis d’un brun noir, la base do la mandibule jauntdre ; cire et pieds jaunes. Taille du mâle : soixante-dix centimètres; de la femelle : de quatre-vingt-huit à quatre-vingt-dix (Gerbe).
C’est aux beaux travaux de MM. Alléon et -J. Vian que nous emprunterons les détails' qui vont suivre sur quelques-unes des habitudes de cette espèce.
L’yVigle ravisseur est répandu dans le sud de l’Asie , dans toute l’Afrique, surtout en Abyssinie ; et les sujets sédentaires y / prennent, par la décoloration des plumes, cetta teinte jaune pâle qui leur a fait donner, par Rüppell, le nom d’Aigle blanchâtre [Aquila a/èiatus), et par le capitaine Levaillant, frère du voyageur, celui d’Aigle de Bélisaire [Falco Belisarius). Des bandes innombrables émigrent au printemps, traversent le Bosphore, se répandent dans la Russie méridionale et dans l’Asie, sans jamais remonter jusqu’aux parties septentrionales. On en voit, dans ces quelques sujets à livrée fauve, mais en petit nombre. Les Aigles ravisseurs forment tous les ans l’avant-garde des migrations; ils passent sur le Bosphore dès les premiers jours de mars, dix à vingt jours avant les autres Aigles, et annoncent prématurément le printemps aux habitants de la Sibérie méridionale, lesquels, par ce motif, leur ont donné le nom de Lurgel-Kurrek{lmposieur). Ils s’avancent rarement dans l’Europe centrale, et encore moins dans l’Europe occidentale; cependant Gerbe a constaté la capture de deux sujets dans le midi de la France. Les migrations de l’Aigle ravisseur sont beaucoup moins régulières à l’automne, du moins sur le Bosphore ; elles se distinguent moins de celles des autres oiseaux et les bandes sont moins nombreuses ; elles ne suivent sans doute pas la même route qu’au printemps, car les familles ont dû augmenter, pendant leur séjour en Europe, par l’adjonction des jeunes.
L’Aigle ravisseur niche à terre dans les steppes de la Russie
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méridionale 5 il pond deux ou trois œuls de forme ovalaire, à coquille male, unie, à pores apparents, assez épaisse et dure , d’un blanc verl bleuâtre dans sa transparence ; la surface , d’un blanc à peine azuré, porte généralement deux gammes de ladies, les unes violacées, les aulres d’un brun marron. Ils mesurent soixante-cinq à soixante et onze millimètres sur cinquante-deux à cinquante-six.
M. Alléon n’a jamais rencontré son nid dans les environs de Constantinople , et croit même qu’il n’y niche pas.
Quanta son régime alimentaire, cet observateur a pu constater, dans un passage exceptionnel de 1874, qu’un Aigle ravisseur avait dans l’estomac une petite tortue et des insectes.
Blessé, il se sauve et se cache, mais ne se défend jioint.
PL. 9.— AIGLE BONELLI, ou A QUEUE BARRÉE.
Aquila fasciala (Vieillot).
Mâle très adulte : tout le dessus du corps, à partir du front, d’un brun noirâtre, chaque plume du dos et des rémiges secondaires lisérée de brun fauve, les scapulaires et les lémiges piimaires seules d’un noir uniforme ) queue duncendié biunalie, les reclrices latérales d’un gris de plomb , toutes fasciées de noirâtre ; toutes les parties inférieures d’un blanc à peine lavé de fauve clair à l’extrémité des couvertures tibiales; le rachis de chaque plume noir. Bec couleur de corne légèrement bleuâtre , noirâtre à la pointe; cire et doigts jaunes; ongles noirs; iris noisette. Taille : environ soixante-dix centimètres.
L’Aigle à queue barrée est propre à l’Europe méridionale-, a l’Asie et à l’Afrique septentrionale. 11 habile la Grèce, où il est des plus communs, les marais boisés et les montagnes rocheuses de la Sardaigne méridionale ; en très petit nombre dans la Sicile et le midi de la France; sédentaire dans le Gard et les rochers escarpés des Bouches-du-Blione, où il se reproduit; commun en Palestine; se trouve aussi en Egypte, à Tripoli cl à Tunis.
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothscliild, Éditeur, Paris.
Pi. 9. — AIGLE BONELLI, ouA QUEUE B A B. B É E — /«Miaia. Vieillot. —i nat.
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Partout niche au milieu des rochers , dans leurs crevasses et dans des positions inaccessibles.
Il est considéré par M. Tristram comme le Rapace le plus véritablement lueur de gibier de presque tous les Aigles, et le moins adonné à se nourrir de chair morte qu’aucun de ses congénères. Les Pigeons de rochers sont sa proie de prédilection pendant l’hiver , et il dévore un grand nombre de Tourterelles dans le Ghor et dans la plaine de Gennezaretli. Il poursuit aussi les Moineaux dans le but, sans doute, de leur enlever leur butin.
En général , il se perche sur quelque pointe élevée d’un rocher pour attendre sa proie, et, après avoir volé à plusieurs reprises à peu de distance en décrivant des cercles , il revient de nouveau prendre son poste d’observation.
Le seul renseignement que l’on possède sur sa domestication, c’est qu’un individu que Crespon nourrissait en cage était farouche et peu sociable; et sa voix, qu’il faisait entendre souvent, avait quelque rapport avec celle de l’Aigle royal, mais était plus faible.
PL. 10. - AIGLE BOTTÉ
Aquila pennata (Brehm, ex Briss.). — Falco pennatus (Gmelin).
Mule adulte : occiput et derrière du cou fauves ; dos brun sombre ; toutes les grandes couvertures des ailes largement encadrées de brun fauve; petites scapulaires d’un blanc teinté de fauve jaunâtre , avec rachis formant, par leur ensemble, une écharpe quelque peu panachée ; pli de l’aile d’un blanc presque pur; dessus de la tête et tout le dessous du corps, depuis le menton, d’un blanc lavé de fauve, avec une fine strie brune le long du rachis de chaque plume ; les longues plumes des cuisses (qui lui ont fait donner son nom de botté) et celles très courtes des tarses , du même blanc sans stries ; orbites d’un brun presque noir. Bec, qui est très court et à peine moitié de la longueur de la tête, couleur de corne foncée, noir à la pointe; cire jaune;
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iris noisellc; doigts d’un jaune verdâtre; ongles, presque aussi longs que le bec, noirs. Taille du mâle : de quarante-cinq à quarante-sept centimètres ; de la femelle , quarante-neuf a cinquante.
L’Aigle botté habite l’Europe orientale et méridionale, ainsi que l’Afrique.
Répandu en France, où il a été observé dans presque tous les départements de l’ouest et du sud, mais commun dans aucun.
Niche en Champagne , dans les grandes forêts de l’est , d où J. Ray s’en est procuré plusieurs fois les œufs; se reproduit aussi en Espagne, où il se trouve aux environs de Madrid, où il niche, d’après de Riocourt, dans les grands arbres voisins d’Aranjuez, et quelquefois dans les Pyrénées françaises. M. de Tschudi dit qu’en 1859, on en a tué pour la première fois un individu près de Schwitz ; mais il n’a jamais été observé en Allemagne.
Il figure dans le nombre des plus abondants de la famille auv deux passages du Rosphore, surtout à l’automne ; des bandes de plusieurs centaines de sujets se succèdent alors fréquemment après les orages et par les vents violents. Us séjournent et nichent dans la forêt de Relgrade ; leur aire, établie sur les arbres, n’est pas grande, mais est plus solidement construite que celle de l’Aigle criard , et toujours un peu concave.
La ponte est de deux œufs, rarement trois, de forme ovalaire un peu obtuse ; ils sont d’un bleu azuré ou sans taches, ou avec des taches d’un roux pâle, et mesurent cinq centimètres et demi sur quatre et demi.
D’où l’on peut conclure, avec M. Alléon, que l’Aigle botté niche au moins une fois avant de prendre la livrée de l’adulte ; qu’il cache son aire, mais ne la place pas à une grande hauteur ; qu’il se sert de la même plusieurs années de suite ; que la femelle pond deux œufs vers le 15 mai; qu’elle couve avec une grande ténacité, et qu’elle montre beaucoup de courage dans la défense de sa couvée.
Uegland et Gerbe disent qu’il se uourrit de mammifères , de
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeiu:, Paris.
Pi. 10. — AIGLE botté — Aquila pennata. Brehm, eæ Brisson. — Falco pennatm, Gmclin. — i nat.
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reptiles et de gros insectes. Dans le jabot des sujets tombés entre ses mains, jeunes et vieux, M. Alléon a trouvé des insectes et surtout des sauterelles, des Passereaux de petite taille, mais jamais 'de Cailles. De plus, d’après M. Bureau, de Nantes, que nous citerons tout à l’heure, il s’acharnerait principalement sur les Rapaces nocturnes, ce qui nous le fait dénoncer à la vindicte des chasseurs.
C’est le type du groupe générique Hieraëtus de Kaup.
Nous observerons, au sujet de cette espèce, qu aucune des descriptions qu’on en a données ne concordent entre elles . ainsi la description de Temminck n’est ni celle de Brisson, ni celle de Brehm ; pas plus que celles de Degland et Gerbe, de laquelle se rapproche beaucoup la nôtre, et celle de J. Vian ne sont celle de Temminck.
Pour être fixé sur ce point, il faudrait tenir compte d’une curieuse observation , que nous ne pouvons passer sous silence, faite sur cet Aigle par M. Louis Bureau, de Nantes, et soumise par lui à la session de l'Association scientifique de cette ville, en 1875, observation qui viendrait profondément modifier, dans ce qu’elles sembleraient avoir de trop absolue , non seulement la description que nous venons d’en donner , mais encore toutes les descriptions précédentes.
« L’Aigle botté, dit M. Bureau, est soumis à des lois singulières, qui ne trouvent dans la série animale que de faibles analogies. Ainsi, il possède deux types parallèles, l’un blanc, 1 autre nègre, et chacun de ces types comprend la livrée de l’adulte et celle des jeunes en premier plumage ; de là quatre livrées . On comprend dès lors tout le trouble que durent jeter, dans 1 histoire des Aigles ordinaires, ces livrées multiples, constantes, et, qui plus est, absolument différentes pour un âge déterminé. »
Pour découvrir de telles lois, il importe de pouvoir observer des couvées et des nichées.
En 1860, M. de l’Isle et M. Bureau trouvèrent, dans la forêt d’Ancenis, une nichée qui semblait créée pour les besoins de la cause. Elle donnait, en effet, à elle seule la solution des princi-
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pales questions controversées sur celte espèce. Le nid contenait deux jeunes, l’iin blanc roussâtre, l’autre brun de suie, et le couple qui lui avait donné naissance se composait d’un mâle brun de suie et d’une femelle en livrée blanche.
Ces deux mots, de blanc et de nègre, sont assurément nouveaux appliqués aux oiseaux; mais ils expriment très simplement celte curieuse loi de dimorphisme , comme l’observe M. A. Vernier, qui se trouve chez l’Aigle botté à tous les âges, dans les deux sexes, sans aucune prédominance de l’une ou de l’autre forme.
Nous avouons, quanta nous, que l’Aigle botté que nous figurons a tous les caractères, à nos yeux, d’une livrée de passage , qu’il n’est ni tout à fait brun , ni tout à fait blanc , tenant de l’une et de l’autre couleur , sans que l’on puisse dire au juste laquelle finira par dominer.
‘Eh ! puis, il ne faut pas oublier que chez tous les oiseaux de proie , ce qu’on appelle la mue ne s’opère pas par la chute des plumes, mais, comme chez les oiseaux à plumage métallique, par superposition d’une couleur à une autre sur les mêmes plumes, c’est-à-dire, par métachromatisme.
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2= GROUPE GÉNÉRIQUE PYGARGUE, HALIÆTUS (Savig.).
Bec presque égal à la longueur de la tête, droit dans sa plus grande partie, recourbé seulement à sa pointe dont le crochet est perpendiculaire, robuste et à bords mandibulaires ondulés; narines elliptiques et ouvertes obliquement sur le bord de la cire ; ailes allongées, aiguës , à quatrième rémige la plus longue, atteignant 1 extrémité de la queue qui est ample et arrondie; tarses épais, de la longueur du doigt médian, emplumés seulement dans leur moitié supérieure, garnis d’écailles dans le reste ; doigts gros et robustes, ongles vigoureux et fortement arqués et crochus.
Ce groupe n’est pas moins remarquable que le précédent, les espèces qui le composent égalant, si même elles ne les surpassent, les dimensions des Aigles royal et impérial.
On voit que sous le rapport des caractères zoologiques, les Pygargues diffèrent à peine des véritables Aigles ; mais leur préférence marquée pour le poisson , et leurs habitudes les en distinguent assez pour justifier 1 établissement d’un groupe à part. Non qu’ils soient exclusivement iclithyopliages, faisant quelquefois, et suivant les localités , la chasse aux oiseaux et à des mammifères qu’ils savent prendre avec une grande habileté , sans négligei poui cela les chairs mortes et mêmes corrompues.
Ils ont les yeux moins enfoncés sous l’arcade sourcilière que les Aigles à tarses emplumés ; au repos , selon la remarque de MM. Alléon et J. Vian, ils soulèvent fréquemment les longues plumes de leur cou, en laissant aplaties celles de la tête , ce qui forme une sorte de fraise autour de celle-ci, et leur donne un aspect de Vautour.
Ils nichent dans les rochers escarpés, sur les arbres et même sur terre.
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De sept à liuit espèces répacUes dans tout le globe , une seule appartient à TKiirope.
PL. 11. - PYGARGUE ORDINAIRE
Halisetus albicillo, (Leacli, ex Linn.). — 1 ullu7' albicilhi i^Linii.).
Miîk et femelle très adultes : en entier d’un brun pur uniforme, sauf la tête et le cou, où il devient plus clair, et la face d’un blanc grisâtre ; rémiges d’un brun noirâtre ; (jueue d un blanc pur. Bec d’un jaune pâle de la base à la pointe ; iris jaune brillant; cire, tarses et doigts jaune citron ; ongles noirs. Taille du mâle : quatre-vingt cinq centimètres ; de la femelle : de quatre-vingtdix à quatre-vingt-quinze.
Le plumage offre , du reste , de très grandes variations avant d’arriver à l’état adulte.
Ce n’est même, d’après M. Alphonse Dubois, d’accord avec les longues observations du comte ryzenliauz, que vers 1 âge de dix ans qu’il possède son plumage parfait ; avant cette époque, il varie excessivement d’une année à l’autre ; mais ses teintes deviennent de plus en plus claires à mesure qu il vieillit. A partii de l’âge de dix. ans , jusqu’à celui de vingt à vingt-cinq ans , terme extrême de sa vie , il ne s’opère cependant plus de changemenls appréciables.
Habite toute l’Europe et l’Asie septentrionale, dans les montages et les forêts, le plus souvent dans le voisinage de la mer ou des grands lacs ; très commun , surtout en hiver, le long des côtes maritimes d’Angleterre, de Hollande et de b rance, laie dans le midi , quoique nichant en Turquie ; mais de passage léguliei en Allemagne , en Suisse, en France, en Italie et en Sicile, selon Gerbe ; se répand en hiver dans l’intérieur des provinces septentrionales de la Hollande , où ils se réunissent plusieurs dans les environs des villages ; très commun également , dans la même saison, sur le lilloral du Danemarck ; vit aussi en Islande, d apiès Eaber.
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Édit<‘ur, Paris.
n. 11. — PYGrAKOUE OIÏ.DINAIPE — ITaliaetus albkiîla. Leach, ex Linnæus. — Vultur aîhküla. Linnæus. — nat.
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Cependant, il n’a jamais été remarqué par M. Alléon, dans les migrations du Bosphore ; mais il est sédentaire dans le pays, et très commun , surtout en hiver , sur les rivages de la mer Noire, où l’on en voit des compagnies, souvent nombreuses, occupées à déchirer les cadavres de marsouins rejetés par les pêcheurs et échoués sur le sable ; aussi leurs plumes sont-elles, à cette époque , enduites d’huile ; ils sont alors très méfiants et difficiles à aborder.
En Europe, et en Écosse particulièrement , les Pygargues établissent presque toujours leurs aires sur les rochers, et exceptionnellement sur des arbres , parce qu’ils n’en trouvent sans doute pas à leur convenance ; dans le premier cas , ils choisissent les roches les plus écartées , les plus abruptes et les mieux couvertes par quelque saillie qui les abrite.
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3“ GROUPE GÉNÉRIQUE BALBUZAUD, PANDION (Savig.)-
Le caractère tout particulier des Aigles de ce groupe est d’avoir la plante des pieds et des doigts pourvue, en dessous, de pelotes rugueuses, chacune de ces rugosités ou granulations se terminant en une saillie cornée très prononcée, plus ou moins pointue ou épineuse’; ce qui, avec deux ongles acérés et courbés presque en demi-cercle, constitue l’appareil le plus complet d’un Rapace véritablement pécheur.
Les espèces de ce groupe , au nombre de cinq ou six espèces , dont deux connues de Buffon , de Linné et de Gmelin, toutes cosmopolites, une seule appartenant à l’Europe, sont donc , de tous les oiseaux de proie, les mieux organisés pour la pêche qui est, sinon leur seul et unique , du moins leur principal moyen de subsistance. Ainsi, d’une part, la conformation de leur arme indispensable , la patte , la disposition des écailles postérieures du tarse, imbriquées de bas en haut, ce qui ne s’observe chez aucun autre Rapace , celle du dessous des doigts, s’oppose à l’action de la viscosité du poisson, qui ne peut s’échapper des serres qui l’étreignent; et, d’une autre part, l’absence de toute membrane interdigitale, qui ne pourrait que faire obstacle et donner de la résistance à l’eau, lorsqu’ils y plongent leurs pattes pour saisir le poisson, leur donne plus de facilité à le retenir, par l’extrême versatilité de leur doigt externe. Enfin, comme pour leur donner plus d’avantages à entrer dans l’eau et à eu sortir, les plumes des membres abdominaux sont disposées de telle façon qu’au lieu d’être allongées et pendantes, elles sont, au contraire, courtes et serrées comme chez certains oiseaux de mer.
Ils vivent de poissons et d’oiseaux aquatiques.
Dos ■^T^rs, Los Oiseaiix de Proie- j, Rothschild, Éditeur, Paris. ^
LE BALBUZARD ORDINAIRE, OU PLUVIAL — Pandion haliaetus. G-, Ouvier, ex Lînnæus. —
PI. 12
Falco haliaetus. Linnæus. — L nat.
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PL. i2. — LE BALBUZARD ORDINAIRE ou FLUVIAL. Pandion haliætiis (G. Cuvier, ex Linn.). — Falco haliætus (Linn.).
Mâle et femelle adultes : dessus de la tête, du cou et du corps d’un brun uniforme, plus clair au bord des plumes ; le brun de la tête relevé chaque côté par deux stries blanches: l’une, plus étroite, formant souvent sourcil de la base du bec au milieu du sommet de la tête; l’autre, plus large, partant de l’angle interne de la paupière, recouvrant l’œil, et retombant en s’épanouissant derrière le méat auditif, où elle s’arrête ; tout le dessous du corps, à partir du menton, d’un blanc pur, sauf la poitrine dont chaque plume est brune au centre ; rémiges noirâtres ; rectrices d’un cendré brunâtre , avec des bandes transversales plus claires à l’exception des deux médianes. Bec, moitié plus court que la tête, noir de corne bleuâtre ; cire , tarse et pieds d’un bleu pâle ; ongles noirs; iris jaune d’or. Taille : de cinquante-cinq à soixante centimètres.
Habite toute l’Europe , l’Afrique méridionale, l’Asie occidentale, et est pour ainsi dire cosmopolite ; commun en Russie, en Allemagne etmêmeen Suisse; assez abondanten France, dans la Bourgogne et dans les Vosges; s’y montre de passage régulier dans les départements du nord , de l’est et du sud , surtout en automne; chaque année, à cette saison, on en prenait régulièrement au piège , il y a une cinquantaine d’années , à Ermenonville et à Morte-Fontaine, près Paris.
Quoique sédentaire et assez commun dans laforêt de Belgrade, M. Alléon ne l’a jamais vu dans les passes qui ont lieu sur le Bosphore.
Il niche sur les arbres ou sur les rochers, suivant les localités. M. Alléon a toujours trouvé son aire au sommet de grands arhres tronqués, de sorte qu’elle en forme, pour ainsi dire, le couronnement; elle est concave.
La ponte du Pygargue fluvial, comme l’a constaté M. Bal-
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damus dans une vingtaine de nids, n’est jamais de plus de trois œufs, qui varient beaucoup, sinon quant à la forme et à la couleur des taches, du moins quant à leur distribution ; le fond de la coquille est généralement d’un blanc pur ou légèrement azuré, avec des taches irrégulières, mais le plus ordinairement arrondies, d’un brun rouge, plus foncées et plus nombreuses au gros bout ; quelquefois ces taches, offrant des teintes violacées mêlées aux autres, sont si nombreuses que l’œuT en paraît comme marbré ; parfois, enfin, le blanc est teinté de rose, et les taches sont d’un beau brun violet, entremêlées d’autres taches d’un brillant gris lilas.
Ces oiseaux, qui émigrent d’un lieu à un autre chaque année, passent par bandes dans nos contrées au printemps et à l’automne. C’est à cette dernière époque surtout qu’ils font le plus d(? ravages dans les étangs ; aussi emploie-t-on tous les moyens pour les détruire. Le plus simple et le plus usité est celui-ci :
On enfonce, soit au bord, au milieu des eaux ou des étangs, de- grands et forts poteaux qui dépassent de un mètre à un mètre et demi la surface de l’eau, et on y adapte un piège à ressort. L’oiseau qui a besoin de se poser, tantôt pour observer le poisson qu’il veut prendre, tantôt et mieux encore pour apporter et dépecer celui qu’il a pris, ne manque jamais de profiter de ces poinls de stations.
Si grand consommateur de poisson que soit le Balbuzard, il ne dédaigne pas toutefois les oiseaux d’eau, tels que les Canards, qu’il poursuit à tire d’aile. Degland dit avoir vu tuer un Balbuzard fluvial, au moment où il poursuivait un Canard qu’il était sur le point de saisir. Son vol est plus rapide et plus bruyant que celui des Aigles.
Des Murs, Les Oiseaux de Proie. ^ j Rothschild, Éditeur, Paris.
PI. 13. — CIRCAETE JEAN-LE-BLANC — Girca'étus galUcus. Vieillot, ex Gmehn. — Falco cjaUicus. GmeUu. — i nat.
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4® GROUPE GÉNÉRIQUE CIRCAÈTE, CIRCAËTUS (Vieillot).
Fait la transition naturelle des Aigles aux Faucons par ce caractère, particulier à ceux-ci, d’avoir les rémiges primaires échancrées, dans le dernier tiers ou la dernière moitié de leur longueur. Pour le surplus des caractères : bec moitié de la longueur de la tête, ayant à peine trace de feston à la mandibule supérieure ; cire recouverte de poils à la base ; ailes aiguës,, à troisième rémige la plus longue, atteignant aux deux tiers de la queue, qui est ample et plus ou moins arrondie ; tarses de la longueur du doigt médian, nus, emplumés seulement un peu audessous du genou; doigts robustes, ainsi que les ongles, unis par une membrane au médian.
Sur six espèces de l’Europe, de l’Asie et de l’Afrique, une seule a été connue de Buffon, celle d’Europe, qui est le type du groupe.
Niche sur les arbres, les rochers et près du sol. Chasse les gallinacés, les petits mammifères , les serpents et les insectes.
PL. 13. - CIRCAETE JEAN-LE-BLANC
Circaèlus gallicus (Vieillot, ex Gmelin). — Falco galliciis (Gmelin).
iVule flduhg ; dessus du corps, à partir du derrière du cou, d’un brun fauve très clair, glacé de cendré, plus foncé sur les rémiges secondaires ; tout le dessous, depuis le, menton, d’un beau blanc avec un point brun à l’extrémité de chaque plume, sans aucune tache chez les vieux ; rémiges noires ; queue barrée de trois bandes brunes, le bout des rectrices blanc ; dessus de la tête et joues d’un brun Isabelle. Bec couleur de corne blèuâtre ;
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cire et pieds d’un jaune pâle ; ongles noirs ; iris d’un beau jaune. Taille; de soixante-cinq à soixante-six centimètres.
Habite l’Europe, l’Asie, l’Afrique septentrionale ; commun en Pologne, en Allemagne, en Suisse, en Bessarabie, en Turquie et en Palestine ; un peu moins commun qu’autrefois en France, où il fréquente les montagnes boisées des différents départements, comme il le fait dans les parties orientales du nord de l’Europe ; jamais en Hollande.
Niche, suivant les localités, tantôt sur les plus hauts sapins ou sur les chênes , tantôt dans les anfractuosités ou sur une saillie peu élevée de rochers, ou simplement sur les plus gros buissons épineux qui y croissent, quelquefois près de terre, et dans des positions que Ton atteint souvent sans grandes difficultés.
L’aire, une fois achevée, est plate, un peu creuse au milieu, qui est destiné à recevoir la couvée, et formée, en dehors, avec de petites branches, surtout avec celles d’aubépine ou autres bois piquants ; en dedans, avec des rameaux de buis, avec des débris de roseaux, avec des racines déliées et avec de la mousse.
La ponte est de deux œufs, et fort souvent se borne cà un seul. Cet œuf est presque toujours de forme exactement ovalaire, les deux extrémités étant égales ; coquille à grain semblable à celui de l’œuf de l’Aigle Doré ou Royal , d’un blanc légèrement teinté debleuâtre,plus sensible dans la transparence , et extérieurement poreuse et unie, quoique sans reflet ; d’une couleur blanche et généralement sans taches, mais fort rarement ondée par places d’une nuance légèrement jaunâtre , dégénérant quelquefois en taches rembrunies assez marquées. Le grand diamètre est de six et demi à sept et demi centimètres, et le petit de cinq et demi à six.
Comme sa nidification, sa nourriture varie suivant les localités.
En Savoie, il s’établitsur les rochers hérissés de buissons, dans les bois environnant l’eau, les champs, les marais et les habitations rustiques. H trouve en abondance dans ces lieux la nourriture qui lui convient le mieux ; surtout les oiseaux de basse-cour.
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les muloLs, les taupes, les rats, les reptiles de toute sorte, notamment les couleuvres, dont il est très friand.
Dans le nord de l’Europe, en Pologne et en Littiuanie, selon Tyzenhauz, il fait la chasse aux Coqs de Bruyère, aux Perdrix et aux lièvres.
Il ne dédaigne même pas les insectes, au témoignage de Gerbe, qui dit avoir trouvé, en octobre 1839 et 1841, l’estomac de trois Jean-le-Blanc, qu’il eut l’occasion d’examiner à deux époques différentes, rempli de grands insectes à élytres.
Quels que soient les méfaits du Jean-le-Blanc à l’égard des chasseurs, nous pensons que ces méfaits isolés ne sauraient entrer en balance avec les services signalés qu’il leurrend, età l’homme en général, en participant pour une forte part à la destruction de la race si dangereuse et si nuisible des reptiles. Il y a certes là pour lui mieux qu’une circonstance atténuante, d’autant qu’il est le seul de tous nos Rapaces d’Europe qui ait cet instinct.
r FAMILLE
LES BUSES ou BUTÉONIDÉS. — ‘ Buteonidas.
Les groupes de cette sous-famille tiennent encore des Aigles par leur aspect et les formes lourdes et massives du corps ; ils s’en distinguent par les plumes de la tête et du cou qui, au lieu d’être allongées et pointues, détachées les unes des autres, sont imbriquées et se terminent en s’arrondissant ; les uns ont la base du bec et une partie du dessous des. yeux recouverts de poils, les autres parties emplumées, ainsi que le lorum ; presque tous ont les tarses nus, un seul les a emplumés jusqu’aux pieds.
Trente-cinq ou trente-six espèces^ répandues sur tout le globe, les composent et sont réparties, pour l’Europe, ert trois groupes : Buses, Biiteo ; Archibuses, Archihuteo • et Bondrée, Pernis. Elles ont, à peu de chose près, les mêmes habitudes, sont forestières et vivent de leur chasse rarement près des charognes.
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GROUPE GÉNÉRIQUE lUJSE, BUTEO (G. Cuvier).
Bec, de la longueur de la tète, fendu jusque sons les yeux, à bord mandibulaire légèrement festonné, arrondi de la base à la pointe, qui est fortement crochue; lorums et base du bec et de la cire garnis de poils se relevant en avant; ailes n’atteignant pas l’extrémité delà queue, a quatrième rémige la plus longue, toutes sans échancrure; • queue médiocrement allongée et arrondie; tarses robustes, de la longueur du doigt médian, nus, à peine emplumés au- •dessous du talon, recouverts de plaques en avant, réticulés en arrière; ongle du pouce le plus fort, le plus long, le plus arqué et le plus aigu.
PL. 14. — HUSE VULGAIRE.
Butco vulgaris (Bechst., éx Linn.). — Falco vulyaris (Linn.).
Mâle adulte : en dessus, d'un brun foncé s’éclaircissant au bord de chaque plume qui, derrière le cou et sur les petites scapulaires, est noire au centre, plus clair encore sur les sourcils qui deviennent blanchâtres ; extrémité des rémiges d’un brun foncé qui forme sur les reclrices sept ou huit bandes noirâtres; en dessous, depuis le menton, d’un blanc presque pur, écaillé régulièrement de brun au bord circulaire des plumes. Bec couleur de corne bleuâtre; cire et pattes jaunes; iris d’un brun noisette. Taille ; de soixante-cinq à soixante-dix centimètres.
Le plumage varie à tel point sur chaque indi^idu de celte espèce que l’on en rencontre à peine deux ou trois exactement semblables, puisqu’il s’en trouve de chamarrés de blanc, cl quelques-uns de tout bruns ou de tout blancs; ce qui a donné
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditenr. Paris.
PI 14. — BUSE V ü L G- A I R B — Buteo vulgaris. Bechstein, ex Linnceiis. — t'alco vuîgaris. Linnæus. — i nat.
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lieu à de nombreux doubles emplois. On n’a donc que l’embarras du choix, et le nôtre est tombé sur le sujet que représente notre planche.
Habite l’Europe, l’Asie et l’Afrique. Sédentaire et commune en France.
Niche dans les bois en plaine, ou au pied des montagnes, ou dans les taillis qui. poussent parmi les rochers; dans les bois, sur les plus hauts chênes ou les sapins les plus élevés ; en montagnes, dans la fente d’un rocher garni de broussailles, ou simplement au milieu d’un épais buisson ou d’une touffe d’herbes protégés par une saillie de roc. .
Le nid est composé, en dehors, avec des bûchettes ou de petites branches; en dedans, avec des herbes, et même de la laine ou d’autres matières molles. Souvent elle s’empare d’un nid de Corneille qu’elle agrandit.
La ponte est de trois ou quatre œufs, qui varient presque autant dans la coloration que le plumage de l’oiseau.
Il arrive parfois, comme cela s’observe chez grand nombre d’espèces d’oiseaux, soit en liberté, soit en domesticité, que des Buses étrangères au nid et à la couvée prennent spontanément soin de ces jeunes, en l’absence des père et mère, devenus victimes des chasseurs.
A l’appui de cette exception, M. lè Vicomte d’Esterno a fait à la Société d’acclimatation de Paris, en juillet 1879, une communication se résumant en ces termes, et qui se recommande à l’attention des ornithologistes :
Un hasard heureux, écrivait-il, m’a permis, il y a un petit nombre d’années, de faire une observation d’histoire naturelle que je n’ai vue consignée nulle part et qui, m’a-t-on dit, n’est pas dénuée d’intérêt.
» On m’avait indiqué, au milieu d’une forêt du Morvan, un nid de Buse commune ; je m’y transportai et je jugeai, d’après les cris qui partaient du nid, que les petits ne devaient pas être très forts.
» Bien décidé à détruire les jeunes, je voulus auparavant tuer
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les parents, et m’embusquai au pied d’un arbre voisin de celui sur lequel était perché le nid. Le premier oiseau qui parut fut tué sur le nid, et son compagnon, effrayé du coup de fusil, mettant un long temps à reparaître, je quittai mon embuscade, me promettant de revenir bientôt.
» Je revins un ou deux jours après et, m’étant mis en observation, je pus me convaincre que les petits étaient nourris par plusieurs oiseaux de même espèce. J en tuai un et je paitis.
» Le surlendemain, je revins encore et constatai de nouveau la présence de plusieurs Buses. J’en tuai encore une. Bref, en quelques jours je tuai sur le même nid quatre ou cinq Buses, toutes de même espèce.
» Malheureusement, mon coup de fusil tua dans le nid le dernier des jeunes, et je dûs renoncer à continuer mes excursions dans la forêt. Je le regrette. Si pareille occasion se représentait, je chercherais à compléter mes observations. »
Pendant les hivers rigoureux et par les temps de neige, les Buses n’en sont pas moins àplaindre, comme dit M. de Tschudi : ou leur plumage se glace, ou leurs pattes nues gèlent.
Les Buses se réunissent aussi parfois en bandes, dans certaines contrées désertes de la Champagne, par exemple, vers le milieu ou la fin de l’automne, et peu avant le coucher du soleil, pour chasser de menus oiseaux tels que Pipis, Alouettes, etc. Apiès les avoir rabattus au vol vers la terre, et les avoir en quelque sorte étourdis ou fascinés, elles- se disposent circulairement, en vrais rabatteurs, sur les différentes roches ou aspérités entourant un vallon ; puis, rétrécissant progressivement leur cercle, elles s’abattent et finissent par s’en emparer, et fort peu parviennent h se soustraire à cette chasse d’un genre tout particulier, qui rappelle, sur ,1a terre, la manœuvre des Pélicans pour prendre le poisson sur l’eau. C’est un fait dont nous avons été témoin, à ce passage d’octobre, pendant plusieurs années de suite, h partir de 1 836, dans les environs notamment de Saint-Just et d Anglure, département de la Marne.
, Au résumé, nous nous en tenons, à l'égard de notre Busevul*
\ Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
•J. Rothschild, Éditeur, Paris.
Pi. 15. — LA RDSE DES DÉSERTS, OU ROUGR 1 — Buteo desertorum. Daudiu. — nat.
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gaire, à l’opinion de M. de Tschudi, que l’on ne saurait trop propager, On a tort, dit-il, de faire la chasse aux Buses : ces oiseaux, des plus utiles, détruisent une quantité de lézards, de serpents, derats, de souris et de mulots. On a trouvé, parfois, dans le jabot d’une Buse sept à huit souris non digérées. Steinmiiller, en examinant l’estomac d’un de ces animaux, n’y découvrit pas moins de sept orvets, une larve de hanneton et quinze courtillières.
Un savant inspecteur des forêts, M. de la Bue, a écrit :
«On a calculé qu’une Buse mangeait annuellement six mille souris!, nombre évidemment au-dessous de la vérité. Qu’on se figure maintenant les services qu’auraient rendus les trois mille deux cents Buses qui furent détruites, en 1862, dans les forêts de la liste civile I »
Rien, ajouterons-nous avec M. de Tschudi, ne peut démontrer plus victorieusement l’utilité de ces oiseaux, que de pareilles autopsies et de tels calculs,; et si, de temps en temps, les Buses s’emparent de quelque poulet, voire même, dirons-nous, de quelque menu lapin, il est impossible, il est même déraisonnable de leur en vouloir.
Ce qu’il serait bien intéressant de voir vulgariser aussi, c’est, avec la facilité à la domestication de la Buse, son attachement intelligent, sa constance et sa fidélité pour ceux qui le soignent. Une lettre de l’abbé Fontaine, curé de Saint-Pierre-de-Bellême, à Buffon, datée du 28 janvier 1768, en fai.t foi.
Il l’avait habituée à vivre en liberté, à arriver à sa voix, et à . l’accompagner dans ses courses ou ses promenades, sans que jamais elle n’en abusât plus de quelques jours. Elle périt viotime de la méprise d’un garde-chasse.
PL. 15. - LA BUSE DES DÉSERTS, ou ROUGRI.
Buteo desertorum (Daudin).
Mâle el femelle adultes parties supérieures brunes , avec les plumes bordées de roux ferrugineux; parties inférieures d’un
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])lanc lavé de roussàtre, avec des slries et des taches lancéolées sur chaque plume | culottes rousses, avec des taches plus foncées ; rémiges noirâtres, barrées de huit ou dix bandes plus pâles. Bec brun de corne ; cire, commissures, tarses et doigts jaunes ; iris d’un brun plus ou moins roux. Taille, ïnâle : de quarantetrois à quarante-quatre centimètres ; femelle : de quarante-huit à quarante-neuf.
La Buse des déserts, ou Bougri, passait, jusqu’à ces derniers temps, pour être exclusivement propre à l’Afrique méridionale et australe, où la découvrit Levaillant. Depuis, M. Martin l’a rencontrée en Europe, dans les environs de Kalonga, et Schlegel cite des captures faites dans les déserts du Volga inférieur, près de Sarapta ; elle habiterait aussi le versant oriental des monts Durais, jusqu’en Sibérie; enfin, dans les environs de Constantinople, où elle niche.
Elle niche, d’après MM. Alléon et Vian, dans les forêts de Belgrade, généralement au milieu de lianes épaisses, à trois ou quatre mètres de terre ; son aire est presque plate.
Les œufs, au nombre de trois ou quatre, ne diffèrent pas beaucoup de ceux de la Buse vulgaire, si ce n’est par leur volume un peu moindre, et présentent tout autant de variétés dans l’absence ou la répartition des taches. Ils mesurent de cinq centimètres à cinq centimètres et demi sur quatre.
M. Alléon a pris une femelle sur son nid, le 8 juin 18Gd ; elle avait trois petits de cinq à huit jours.
Les détails précis qu’en ont donnés, en 1869, MM. Alléon et Vian, sont assez caractéristiques pour en autoriser la reconnaissance, d’abord comme espèce distincte de la Buse vulgaire, ne fiit-ce que par ses habitudes, ignorées jusqu’à eux ; ensuite, comme espèce européenne, par ses passages réguliers au Bosphore et sa résidence dans la Turquie d’Europe.
Les différences d’habitudes entre la Buse des déserts et la Buse vulgaire sont beaucoup plus marquées que les différences de plumage, sauf la caractéristique spéciale des culottes roux de rouille chez la première.
Dc« Mnre, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditenr, Puris.
PI. 16. BUSE ALBICAUDE — Buteo ferox. Thieuemaim, ex S.-G. Gmelin. -- j nat,
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Les Buses des déserts sont beaucoup plus nombreuses aux deux passages que la Buse ordinaire, et demeurent plusieurs jours sur les rivages de la mer Noire, à l’embouchure du Bosphore, dans les automnes où les sauterelles viennent envahir le territoire. Des nuées épaisses de ces insectes, dit M. Alléon, arrivent par la mer Noire et tombent généralement à l’eau avant d’atteindre la terre ; le Bosphore et les sables du rivages sont littéralement couverts de leurs débris. On voit alors dés bandes nombreuses de Buses des déserts occupées, depuis le lever du soleil jusqu’à son coucher, à purger la terre et l’eau des cadavres des sauterelles, travaillant, soit au repos, soit au vol, mais justitifiant toutes le nom et l’habitude que la science leur donne : quand elles quittent le pays, il n’y a plus de sauterelles.
La Buse des déserts, lorsqu’elle est démontée, se défend courageusement du bec et des serres.
PL. 16. — BUSE ALBICAUDE.
Bitfeo ferox (Temm., ex Gmelin).
Mâle adulte :tèAe, cou et poitrine d’un blanc roux; nuque d’un brun strié de noirâtre ; dessus du corps brun, chaque plume bordée de roussâtre, excepté au bas du dos ; sus-caudâles d’un blanc lavé de roux, avec bandes obliques et transversales brunes; rémiges primaires d’un gris brun sur les barbes externes, blanches avec barrbs partielles sur les internes , blanches sur le surplus avec barres brunes, baguettes blanches avec le tiers terminal brun ; rectrices d’un blanc lavé de roux plus intense sur les barbes externes et vers l’extrémité, sans taches ni bandes transversales; ventre, abdomen, flancs et culottes marbrés de blanc, de brun et surtout de rouille , plus sombre aux culottes; sous-caudales d’un roux pâle sans taches; plumes axillaires roux de rouille ; couvertures sub-alaires marbrées de brun, de roux et de blanc. Bec noir de corne; cire
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jaune olive ; iris brun foncé ; pieds d’un jaune roussâlre. Longueur totale : cinquante-deux centimètres.
Habile l’Europe, l’Asie et l’Afiique orientale; se renconlre dans les environs de Sarapla et sur les bords du Volga ; et se trouve dans la Turquie d’Europe, où elle niche.
Pond trois ou quatre œufs semblables à ceux de la Buse vulgaire, mais un peu plus gros, qui mesurent dix centimètres sur quatre et demi.
Se nourrit, d’après Gerbe, de couleuvres, de lézards et de petits rongeurs, surtout de spermophiles.
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2° GROUPE GÉNÉRIQUE ARCHIBUSE, ARCHIBUTEO (Brelim).
Mêmes caractères que les autres Buses, pour la tête et le bec, on peut même y ajouter, pour les ailes, puisque tout en étant un peu plus, longues , c’est toujours la quatrième rémige qui dépasse les autres. Le seul caractère différentiel réside dans les tarses, qui sont entièrement emplumés jusqu’aux doigts.
Quatre espèces appartenant à l’Europe, cà TAsie et à l’Amérique méridionale composent ce groupe, qui n’en donne qu’une à l’Europe.
PL. 17. — ARCHIBUSE PATTUE.
Archibuteo lagopus (Brehm, ex Brünn.). — Falco lagopus (Brünn.).
Mâle adulte : tête, partie supérieure du cou, gorge, poitrine et cuisses d’un blanc jaunâtre, varié de larges raies oblongues brunes ; manteau, couvertures des ailes et du dos d’un brun noirâtre, chaque plume bordée de jaune roussâtre ; grandes rémiges noires ; grand espace brun foncé formant ceinture au bas ventre;' abdomen, croupion et couvertures inférieures de la queue d’un blanc jaunâtre ; queue blanche dansles deux premiers tiers de sa longueur à partir de sa naissance , noire dans le surplus ; plumes des jambes d’un blanc roussâtre. Bec noir de corne bleuâtre ; iris brun noisette cire et doigts jaunes ; ongles noirs. Taille ; de cinquante-trois à cinquante-quatre centimètres.
Habite l’Europe, l’Asie, l’Afrique méridionale, mais non 1 Amérique septentrionale, comme le supposent quelques naturalistes, qui ont confondu notre Buse pattue avec la Buse de Saint-Jean ou de Terre-Neuve de ce pays, commune dans la
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plus grande partie des régions boisées de l’Europe, et notamment du nord, où elle se reproduit sur les grands arbres; se montre quelquefois en Hollande ; de passage dans plusieurs départements de la France, ainsi qu’en Savoie.
Niche sur les arbres ; pond de trois à quatre œufs plus petits que ceux de la Buse vulgaire et peu différents pour la coloration, qui se compose de taches brunâtres ou d’un roux terne, souvent plus abondantes au gros bout; ils mesurent cinquante-cinq millimètres sur quarante-cinq.
Elle fréquente, dit M. Bailly, les bois les plus solitaires, les taillis ou les broussailles du voisinage des eaux, l’intérieur des marais et des champs plantés ça et là d’arbres ou de buissons , et vit dans ces divers lieux à peu près de la même manière que la Buse ordinaire. Comme elle, elle s’embusque tantôt sur un arbre, tantôt sur le bout d’une pierre, et attend quelque proie facile pour fondre sur elle ; mais elle n’a pas, comme cette dernière, la patience d’attendre sa proie pendant des heures. Quand elle n’a rien aperçu, après une pause de quelques minutes, elle s’élance et vole avec activité à la découverte. On l’a vue, vers la fin de l’iiiver, sur le bord des fossés marécageux, et montée sur une motte de terre, guetter les grenouilles, les salamandres , qu’elle saisissait brusquement au moment où elles venaient se montrer à la surface de l’eau, et retourner, après chaque i^apture, sur sa première élévation pour s’en repaître. Pendant la neige, elle se plaît à faire la chasse, par les taillis, aux petits oiseaux et, par les champs, aux Alouettes. Dans les temps de disette éxtrême, elle dévore même les cadavres et les objets immondes qu’elle rencontre près des eaux ou sur les fumiers dans les champs.
Entre temps, et dans le Nord, elle se nourrit de rats d’eau, de hamsters, de taupes, de jeunes lapins, de lièvres et de volailles, souvent de serpents.
Elle est, en tout, d’un naturel plus sauvage, plus féroce et moins indolent que la Buse vulgaire. Les chasseurs ne 1 approchent que très difficilement.
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur, Paris,
PI. 18. — B O N I) R É E DES GUÊPES — l’omis aph'orus. Ch. Bonaparte, ex Liunæus. — i nat.
GROUPE GÉNÉRIQUE BONDRÉE, PERMIS (G. Cuvier
Caractère unique et principal : lorums ou tour des yeux, au lieu d’être nus et garnis de poils, couverts de petites plumes serrées et coupées en écailles; pour les autres caractères : bec moins arqué que chez les autres Buses; yeux à fleur de tête, au niveau de l’arcade sourcilière; troisième et quatrième rémiges les plus longues, queue égale ou à peine échancrée.
Remarquable par son régime en partie insectivore et se portant de préférence sur les guêpes.
Ne renferme que deux ou trois espèces , dont une seule d’Europe.
PL. 18. — BONDRÉE DES GUÊPES
Pernis apivorus (Ch. Bonap., eæ Linn.).
Mâle adulte : tête, y compris les lorums emplumés , d’un gris cendré ou bleuâtre très pur ; dessus du corps d’un brun plus ou moins nuancé de cendré et de fuligineux sur le manteau; gorge d’un blanc jaunâtre, tachetée longitudinalement de brun ; reste des parties inférieures blanches ou blanchâtres, marquées de taches allongées, triangulaires et brunes; queue grisâtre portant trois bandes d’nn brun noirâtre, également distancées. Bec noir , jaune seulement aux angles et à l’intérieur ; cire d’un cendré foncé ; iris et pieds jaunes. Taille ; cinquante-cinq centimètres.
Habite l’Europe, l’Asie et l’Afrique; se trouve, suivant Pallas, quoiqu’un petit nombre, dans toute la Sibérie, et selon Schlegel, au Japon ; assez commune dans le département des
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Hautes-Alpes et, lors de son passage en automne, dans notre département d’Eure-et-Loir, où elle niche cependant quelquefois ; plus rare dans le Jura que dans les Alpes; là, dit M. de Tschudi, elle habite les avant-monts de la vallée du Rhin et de l’Appenzell, les forêts de sapins de l’Emmenthal , les bords du lac de Brienz, la vallée de Frutigen, le pays des. glacis et les vallées moyennes des Grisons ; très rare en Hollande ; enfin en grand nombre dans les passages du Bosphore.
Bien que Belon dise : « qu’il n’y a petit berger, dans la Limagne, qui ne sache connaître la Bondrée et la prendre par engin avec des grenouilles, quelquefois aussi aux gluaux, et souvent au lacet, » il n’en est pas moins vrai qu’elle est encore, aujourd’hui comme au temps de Buffon, plus rare en France que la Buse ordinaire.
L’aire de la Bondrée, partout ailleurs où elle niche, comme dans les Alpes ou en Savoie, est construite sur des sapins ou autres arbres élevés, ou sur un épais buisson situé entre les fentes des rochers. Cette aire est construite avec des petites branches, et garnie en dedans avec des racines, des feuilles sèches et de la laine ; elle s’établit même quelquefois dans des nids étrangers : on en a trouvé dans un vieux nid de Milan. L’oiseau y pond rarement plus de deux œufs, parfois trois, à fond jaune ou jaunâtre, avec des taches d’un brun roussâtre ou rougeâtre, et le plus souvent si nombreuses qu’elles semblent n’en faire qu’une et recouvrent entièrement la coquille. Ces œufs mesurent cinq centimètres sur quatre et demi ; mais généralement ce sont les plus petits de ceux que pondent les Buses.
Sa nourriture est aussi multiple que celle de ses congénères. Un nid contenant deux œufs couvés, que Gerbe a eu occasion de voir, était garni, sur ses bords, entre autres animaux, d’un petit canard et d’un poisson, encore entiers, mais en voie de décomposition. Elle y joint de grosses chenilles rases ou velues, des chrysalides, des scarabées, des souris, des lézards, des limaces. Si même, comme le dit M. de Tschudi, elle avale des fruits et de jeunes épis, et dévaste les nids des petits oiseaux,
dont elle mange les œufs ; si enfin elle poursuit les volailles et, dans les pays bas des Alpes, elle fait de grands ravages parmi les Bécassines et les Vanneaux, elle aime par-dessus tout les guêpes dont on voit toujours des débris et des tronçons autour des petits encore au nid. M. Alléon a presque toujours trouvé, dans l’estomac des Bondrées qu’il a tuées au mois de septembre, en Turquie, deux ou trois décilitres de guêpes, sans mélange, dans ce cas particulier, d’aucune autre nourriture , ce qui prouve que ces insectes forment leur alimentation de prédilection; elles n’ont pas même le défaut d’attaquer les abeilles, car dans les litres de guêpes qui sont passées sous ses yeux, il n’en a- jamais découvert une seule.
MILVINÉS ou MILANS. — Milvinæ.
Caractères généraux presque les mêmes que pour la famille précédente. Ils ne s’en distinguent particulièrement que par les formes du corps plus élégantes, plus sveltes et plus élancées ; par des ailes plus longues et plus pointues, la quatrième rémige dépassant les autres ; par une queue très fourchue ; par des tarses réticulés en arrière et écussonnés en devant sur toute leur surface, ainsi que les doigts en entier à partir de leur base.
Ce sont les plus voraces et les plus hardis de tous les oiseaux de proie.
La famille a été divisée, dans l’ordre de la série, en quatre groupes génériques : Milan, Milviisj Naucler, Naucleriis Elanus ; et Ictinie, Ictinia ; formant ensemble une quinzaine d’espèces réparties sur tout le globe ; le premier groupe seul est représenté en Europe.
GROUPE GÉNÉRIQUE UNIQUE MILAN, MILVUS (G. Cuvier).
Bec de la longueur de la tète, festonné au bord de la mandibule supérieure, courbé presque dès la base, la pointe retombant perpendiculairement; ailes atteignant l’extrémité de la queue, qui est très longue et plus ou moins fourchue; caractère spécial : doigts recouverts de larges plaques ou écussons dans toute leur longueur, à partir de leur insertion au tarse.
Les Milans sont les véritables grands voiliers des oiseaux de proie. Sur six espèces, deux se trouvent en Europe.
PL. 19. — MILAN ROYAL
Milvus rcgalis (Brisson).
3Iule adulte : plumes de la tête, des joues et du haut du- cou, effdées, d’un gris blanchâtre, rayées de brun le long du rachis ; dessus brun roux, chaque plume bordée d’un roux plus clair ; poitrine d’un blanchâtre lavé de roux, cette dernière plus intense, et presque rutilant sur les culottes fémorales ; rémiges noires, rectrices d’un brun roux bordé de grisâtre , excepté les deux médianes. Bec brun de corne ; iris, cire, tarses et doigts jaunes ; ongles noirs. Taille : soixante-cinq centimètres.
Habite l’Europe et l’Asie ; assez commun et sédentaire dans beaucoup de départements en France; assez fréquent en Allemagne, en Suisse, en Savoie et en Italie; rare en Hollande.
Niche sur les sapins, les hêtres, les chênes, rarement sur les rochers. Son nid, que M. Bailly a cependant le plus souvent découvert sur d’épais buissons fixés entre les fentes des rochers, est construit avec de petites branches réunies grossièrement.
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Bothschild, Éditeur, Paris.
PI. 19. — MILAN ROYAL — Milvus regalis. Brisson. — \ nat.
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que recouvrent d’autres branches plus petites entremêlées de racines, d’herbes sèches et de mousse. Les œufs qu’il contient, presque toujours au nombre de trois et même quatre, sont d’un blanc très légèrement bleuâtre parsemé de quelques taches plus ou moins rares, d’un brun de sienne tendre, répandues assez uniformément, mais un peu plus nombreuses et plus larges vers le sommet de l’œuf, dont la forme est presque toujours d’un ovale parfait. Ils mesurent six centimètres sur quatre ou quatre et demi.
Dans les environs de Constantinople , ils nichent sur les arbres des mosquées, des places et des cimetières, dans la société des Tourterelles à collier.
Les individus de cette espèce s’éloignent peu des cantons qu’ils se sont choisis pour séjour ; ils y vivent en bonne intelligence entre eux et avec les Milans noirs, leurs congénères ; ce qui s’explique facilement, chaque contrée qu’ils habitentleur procurant en abondance de petits mammifères, des reptiles ou des poissons. Malgré leur peu de hardiesse naturelle, ils ne craignent pas d’approcher des lieux habités, et ils enlèvent beaucoup de jeunes Poulets ; mais la résistance de la Poule suffit pour les prévenir s’ils n’ont pas enlevé leur proie avant d’être découverts.
Les Milans, écrivait, à propos de cette espèce, un de ses amis à Buffon, sont des animaux tout à fait lâches : je les ai vus poursuivre à deux un oiseau de proie pour lui dérober ce qu’il tenait, plutôt que de fondre sur lui, et encore ne purent-ils y réussir. Les Corbeaux les insultent et les chassent. Ils sont aussi voraces, aussi gourmands que lâches : je les ai vus prendre, à la surface de l’eau, de petits poissons morts et à demi corrompus ; j’en ai vu emporter une longue couleuvre dans leurs serres, d’autres se poser sur des cadavres de chevaux et de bœufs : j’en ai vu fondre sur des tripailles que des femmes lavaient le long d’un petit ruis" seau, et les enlever presque à côté d’elles. Je m’avisai, une fois, de présenter à un jeune Milan que des enfants nourrissaient dans la maison que j’habitais un assez gros Pigeonneau ; il l’avala tout entier avec les plumes. »
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C’est cette lâcheté qui donnait tant d’attraits autrefois à la chasse au vol de ce Milan, appelé roijal, comme réservé aux seuls exercices des princes. On voit en effet avec plaisir, ainsi que le dit Buffon, cet oiseau lâche, quoique doué de toutes les facultés qui devraient lui donner du courage, ne manquant ni d’armes, ni de force, ni de légèreté, refuser de combattre et fuir devant l’Épervier, beaucoup plus petit que lui, toujours en tournoyant et s’élevant, comme pour se cacher dans les nues, jusqu’cà ce que celui-ci l’atteigne, le rabatte à coups d’ailes, de serres et de bec, et le ramène à terre moins blessé que battu, et plus vaincu par la peur que par la force de son ennemi.
Avec tous ses défauts positifs et ses qualités négatives, le Milan^ royal s’accommode assez de l’état domestique. Comme il est sans malice, quand on l’a élevé jeune, il y plairait, s’il ne poussait pas fréquemment des cris plaintifs qui fatiguent les personnes ’à portée de les entendre. Il se tait quand on l’enferme avec d’autres Rapaces plus dangereux que lui et, fidèle à son système de prudence, sait se tenir à l’abri de leurs attaques, en se postant au-dessus d’eux et sur le juchoir le plus élevé.
PL. 20. — MILAN NOIR
Milvus niger (Brisson).
3Idh acliiUe : en dessus d’un gris brun très foncé ; tête et cou d’un gris blanchâtre strié de brun au milieu de chaque plume ; en dessous, d’un brun roussâtre rayé de brun noir; rémiges noires ; queue couleur du manteau, traversée de bandes plus foncées. Bec noir en dessus, couleur de corne en dessous ; iris brun noir ; cire et pieds jaunes. Taille ; cinquante-cinq centimètres.
Habite l’Europe, l’Asie et l’Afrique; commun au midi de la Russie et dans la Turquie d’Europe, centre de ses migrations; se reproduit en France dans divers départements de l’est et du sud.
Niche sur les arbres et dans les rochers, mais plus fréquem-
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur, Paris.
PI. 20. — MILAN NOIR — Milvus niger. Brisson. — ^ nat.
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ment sur les gros buissons ou au milieu d’arbustes qu’abritent les rochers sur le bord des eaux qu’il fréquente ; compose son nid des mêmes matériaux que le Milan royal ; quelquefois s’approprie les nids abandonnés de celui-ci et du Jean-le-Blanc, après en avoir réparé l’intérieur ; pond de deux à trois œufs, de cinq centimètres et demi sur quatre et demi, d’un blanc bleuâtre clair, ou légèrement jaunâtre, avec des taches ou seulement des points bruns ou roussâtres.
Si, dit M. Bailly, on parvient à examiner le nid de ce Milan, seulement quinze ou vingt jours après l’éclosion, on y trouve déjà beaucoup d’ossements de serpents, surtout de la couleuvre à collier, mêlés à ceux de lézards et de poissons, ce qui indique suffisamment son mode ordinaire de nourriture.
M. Nordmann assure qu’en Bessarabie et au Caucase, on le voit, mêlé aux Vautours, s’abattre sur les charognes. Lui-même, en mars 1834, en vit des troupes nombreuses rôdant par la ville de Moscou, et ramassant les débris de cuisine déposés dans les rues.
Ces menus détails ne sont rien en comparaison de ce que nous apprend M. Alléon des agissements plus utiles du Milan noir en Turquie, et surtout à Constantinople, où il trouve le mieux à exercer cette industrie, que nous qualifions d’ignoble.
C’est, dit-il, un des plus infatigables ouvriers de la voirie de Constantinople, et il partage ajuste titre le respect et la protection des Musulmans. Ses attributions spéciales sont l’assainissement du port, où on le voit toute la journée multipliant ses évolutions pour enlever au vol les matières animales^ qui flottent à la surface de l’eau, et se posant ensuite sur les mâts des navires, ou les toits des maisons, mais toujours de préférence sur les maisons turques ; il est surtout très friand des intestins et des débris de volailles ; il se laisse prendre à tous les pièges, lorsqu’il y rencontre cet appat ; et quand sa vue perçante découvre une carcasse de Poulet, il oublie facilement que le faubourg de Péra ne lui'présente pas l’hospitalité de Constantinople.
Bien que moins nombreux que les Corbeaux, avec lesquels
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du reste ils ont de fréquents démêlés, les Milans noirs habitent aussi en grande quantité les villes du Japon, auxquelles ils rendent les même services :
« Quoique, dit le docteur Vidal en 1875, ils soient moins familiers que les Corbeaux, ils se laissent volontiers approcher ; et même je me suis amusé plusieurs fois à leur jeter des morceaux de viande qu’ils saisissaient toujours au vol avec une adresse merveilleuse. »
Les Milans noirs voyagent sur le Bosphore en compagnie des Percnoptères, leurs collaborateurs, passent par bandes fort nombreuses au printemps et à l’automne, s’arrêtent et séjournent par milliers dans Constantinople entre ces deux saisons. Ils font fréquemment entendre un cri qui a du rapport avec le hennissement du cheval, et se laissent facilement approcher en ville. Ils quittent vers la fin d’août, et l’on n’en voit plus un seul dès les premiersjours de septembre.
Un fait curieux est leur agglomération au moment de leur passage, observé par M. Alléon.
« Le 21 août 1868 , rapporte cet ornithologiste, en rentrant à Constantinople, vers deux heures de relevée, nous avons remarqué un nuage immense, exclusivement formé de Milans noirs, qui planaient au-dessus de la ville. Tous les Milans avaient disparu de l’intérieur, et formaient sans doute le noyau de la migration ; à chaque instant, de tous côtés, arrivaient des bandes innombrables qui comprenaient chacune plusieurs milliers de ces oiseaux, et se réunissaient à la masse ; la troupe décrivait de vastes spirales, faisait des évolutions diverses, montant et descendant ; à la fin du jour, elle traversa le Bosphore et se dirigea vers l’Asie, pour ne plus reparaître. D’après le nombre prodigieux qui formait chaque bande, la multiplicité des bandes, les heures échelonnées de leur arrivée, il est évident que celte migration réunissait les Milans noirs, non seulement des campagnes voisines, mais peut-être de toute la Turquie, et même des autres contrées de l’Europe et de l’Asie centrale. Chaque bande avait dû partir au lever du jour, et même avant, suivant l’usage des oiseaux
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migrateurs ; d’après nos informations, plus de dix heures s’étaient écoulées entre l’arrivée de la première bande et celle de la dernière ; elles sont donc parties de points distants respectivement de plusieurs centaines de kilomètres. Est-ce le hasard, est-ce l’instinct qui, le même jour, au-dessus de la même ville, ont réuni, pour une migration commune, des oiseaux originaires de plusieurs contrées de la terre? Pour organiser et diriger ces merveilleux voyages, l’instinct ne nous paraît pas un agent suffisant ; il a fallu fixer le jour et le lieu du départ ; des émissaires ont dû prévenir les tribus éloignées, les sujets épars. Il nous paraît difficile de ne pas accorder un degré d’intelligence aux organisateurs et aux acteurs de ces migrations. »
C’est toujours le mystère des rassemblements et des migrations des Hirondelles.
En temps ordinaire, les Milans noirs ne sont pas très répandus dans la campagne de Constantinople : on les y rencontre cependant quelquefois par petites bandes, surtout dans la vallée desEaux-Douces, jusqu’aux aqueducs de Justinien, déchirant des charognes en compagnie des Aigles criards et des Percnoptères.
Un couple de Milans noirs, qui a niché plusieurs années dans le voisinage de l’habitation de M. Alléon, à Buyuk-Déri, était toujours occupé, lorsqu’il quittait son aire, à pêcher au vol, dans la société des Goélands, les ordures animales qui flottaient sur le Bosphore.
C’est que, comme le dit M. Bailly, la principale nourriture du Milan noir consiste en poissons vivants ou morts, ou en reptiles, qu’il cherche à découvrir en parcourant d’un vol bas les lacs, les cours des rivières et leurs bords. Il fond sur eux à chaque instant en décrivant, ajoute-t-il, une ligne perpendiculaire ou oblique, selon la distance de laquelle il s’élance et selon la position de sa proie. Il les enlève avec une dextérité remarquable dans ses serres, à fleur d’eau, ou en y entrant quelquefois jusque près dé la moitié du corps ; il tient alors ses ailes étendues au dessus des vagues. Plus agile et moins sauvage que le Milan royal, il plonge assez fréquemment à côté des barques des pêcheurs du
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lac du Bourget en Savoie, pour enlever les poissons que ces derniers se plaisent à lui jeter pendant leurs pêches, en le voyant passer ou planer au-dessus d’eux.
Avec ces instincts de sociabilité, ce Milan est fort craintif et ne se défend pas quand il est blessé.
Aussi s’apprivoise-t-il avec la même facilité que le Milan royal. M. Marchand, de Chartres, rapporte en avoir conservé un vivant, depuis le mois de mai 1 840 jusqu’au mois de décembre 1 862; il avait déjà trois ans quand il vint en sa possession : c’était une femelle. Son plumage avait peu changé, si ce n’est sa tête qui était devenue d’un gris très clair, chaque plume ayant une très fine raie noire sur le milieu ; ses yeux étaient devenus du même gris. 11 a pondu pendant plusieurs années ; ses œufs étaient souvent bardés ; il mettait cinq ou six jours d’intervalle entre chaque ponte. M. Marchand l’a vu pondre un œuf vers quatre heures du soir. Les trois dernières années de sa vie, il ne pouvait plus se percher; il dépeçait cependant facilement, jusqu’au dernier jour, même des Corneilles.
Nous en avons également possédé un pendant neuf années, rapporté d’Algérie trois ans auparavant, de 1860 à 1869. Celuilà était un mâle. Il avait pris l’habitude de s’éloigner du château, autour duquel il volait tous les jours, sans que ses absences se prolongeassent plus de vingt-quatre à quarante-huit heures.
Son plumage était devenu magnifique, et le ton pâle des plumes de sa tête et de son cou tournait presque au blanc pur. Il répondait au nom de Coco.
FALCONINÉS ou FAUCONS. — Falconinæ.
Nous en arrivons ainsi à l’une des plus intéressantes familles, celle des Faucons proprement dits.
Si les Faucons avaient la taille des Vautours ou des Aigles,
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ils seraient, pour nous servir de l’expression d Esquiros, les chefs des ravageurs ailés.
Ils se distinguent par là réunion de tous les caractères qui constituent l’idéal de l’oiseau de proie. Bec court et recourbé , mandibule supérieure armée d’une ou deux fortes dents, au lieu d’être simplement ondulée ou festonnée sur son bord ; ongles crochus ; grande force musculaire ; longues ailes aiguës, douées d’un vol rapide; vue perçante; dessous des doigts ou plante des pieds fortement mamelonnée, qui semble être le caractère particulier des Accipitres vraiment chasseurs et ravisseurs ; tous ces caractères en font des oiseaux admirablement conformés pour la guerre.
G. Cuvier et d’autres naturalistes, à son exemple, préoccupés, avec juste raison, de la valeur relative des types zoologiques, par rapport à leurs aptitudes, avaient placé les Faucons à la tête des Rapaces nobles, ce dont n’est pas éloigné Toussenel, pour qui le Faucon est type d’harmonie. Ce sont, en effet, les meilleurs voiliers de toute la tribu et les oiseaux de proie par excellence, ne dévorant leur proie que palpitante, ne chassant jamais qu’au vol, suivant même, pendant leurs migrations, les bandes de certains oiseaux voyageurs, au milieu desquels ils choisissent chaque jour leur victime, se mettant ainsi à leur poursuite ou, pour mieux dire,' les accompagnant comme plusieurs cétacés, ou certains gros poissons, accompagnent les innombrables bandes émigrantes de harengs. Leur vol, soutenu et rapide, se plie à toutes les exigences des diverses circonstances dans lesquelles ils se trouvent. Ainsi, le plus souvent, c’est en planant longtemps et en décrivant des cercles du haut des airs, au-dessus de l’oiseau objet de leur convoitise, qu’ils le forcent à s’abaisser graduellement, en rétrécissant insensiblement le cercle de leurs circonvolutions ou spirales, jusqu’à ce que, l’animal étourdi et réfugié timidement sur la terre, ils s’abattent sur lui, comme un trait, et l’enlèvent.
La famille a été divisée en une infinité de groupes ; léracide, leracidea; Diodon, Harpagus; Gerfaut, ffiero/alro; Faucon, Falco ;
Hobereau, Hijpolriorchis ; Erylhrope, Erythropiis ; Cresserelle, Thmünciilus ; léraces ou Faucons-Moineaux, Hierax ; renfermant de cinquante à soixante espèces, de toutes les contrées du monde, dont quinze à peine connues de Buffon, de Linné et de Gmelin ; ce qui revient à dire que leur découverte et leur étude ne datent que de ce siècle.
Quoiqu’il en soit du fondement de ces diverses distinctions, toujours est-il que les caractères de cette famille sont tellement tranchés et homogènes qu’il est impossible, à l’œil le moins exercé, de les confondre avec aucune autre. Mais aussi, par la même raison, toute division systématique a-t-elle échoué par l’absence de caractères organiques assez nets pour en faciliter une coupe mnémonique. Tout ce que les méthodistes ont pu faire, c’est de régler les divisions qu’ils ont admises, plutôt en réalité sur des différences de taille ou de coloration, que sur des caractères d’une valeur vraiment générique.
L’unité de caractères organiques, qui rend les Falconinés si remarquables, se retrouve d’une manière constante et toute particulière dans la forme et la coloration de leurs œufs. Cette uniformité est telle, qu’à moins de les prendre au nid, il y a presque impossibilité de les distinguer spécifiquement les uns des autres, si ce n’est que par leurs dimensions.
Ces œufs sont généralement, on peut même dire presque toujours, d’une forme ovalaire parfaite, le plus souvent renflée au milieu; à coquille d’un grain ordinairement assez serré, sans reflet, recouverte d’un brun variant du brun bistre au brun rouge qui domine, et au brun de sienne, parfois violacé, réparti uniformément à la surface, tantôt par une série continue de grivelures, tantôt par de larges taches, dans tous les cas laissant fort rarement apercevoir le blanc de la coquille.
Ils nichent indifféremment, et suivant les localités, dans les fentes des falaises au bord de la mer ; dans les creux des rochers; dans les trous des ruines et des masures, même dans le haut des vieilles tours et des clochers, ou sur les arbres. Bien rarement, lorsqu’ils s’établissent dans les ruines et sur les rochers, pré-
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parent-ils un nid pour y déposer leurs œufs, dont le nombre varie, selon les espèces, de trois à six.
L’opinion que nous venons d’exprimer sur le fractionnement générique (pour ne pas dire l’émiettement) de cette famille nous ramène forcément à son unité de composition et, par conséquent, à n’y reconnaître qu’un seul groupe, ce qui ne nous éloigne pas de beaucoup du sentiment de Gerbe, qui ne fait aux méthodistes que la concession d’un groupe de plus,
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GROUPE GÉNÉRIQUE UNIQUE FAUCON, FALCO (Linn.).
Ce groupe important des Faucons, non moins célèbre dans les livres sur Fart de la fauconnerie dans l’ancien monde et sur la manière de les élever pour la chasse, que par l’esprit et le talent avec lesquels Toussenel en a su faire le pivot de tout son système d'Analogie passiojinelle, a pour caractères dominants :
Bec court, robuste, courbé dès la base jusqu’à la pointe, qui est aiguë et crochue, comprimé latéralement, avec les bords de la mandibule supérieure munie seulement d’une forte saillie en forme de dent, s’emboîtant dans une échancrure terminale de la mandibule inférieure qui est tronquée; narines percées dans la cire, unies et arrondies, avec un tubercule au milieu; ailes longues, pointues, les deuxième et troisième rémiges dépassant les autres, la première et la deuxième échancrées au dernier tiers de leur longueur, tantôt plus longues, tantôt plus courtes que la queue, ou l’égalant ; celle-ci est légèrement arrondie ; tarses courts, robustes, couverts d’écailles hexagonales irrégulièrement disposées en devant, réticulés en arrière ; jambes emplumées jusqu’au genou ; plumes du tibia recouvrant la moitié supérieure du tarse; doigts longs et robustes, les latéraux égaux, le pouce long, armés, surtout ce dernier, d’ongles vigoureux, fortement recourbés et acérés.
Ce groupe renferme vingt-cinq espèces cosmopolites, dont treize appartiennent à l’Europe.
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur, Pans.
PI. 21. FAUCON DU GROÉNLAN D — Falco candicans. Gmelin. — ^ nat.
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PL. 21. — FAUCON DU GROENLAND
Falco candkans (Gmeliii).
Mâle très adulte : général d’un blanc éclatant; tête,
cou, dessous du corps et pennes de la queue, l’exception des deux médianes, d’un blanc pur, le rachis noir des plumes de la tête, du cou et des petites scapulaires se laissant seul apercevoir ; chaque plume des couvertures alaires et du manteau finissant en une tache noire en forme de fer de lance; extrémités des grandes rémiges également noirâtres et lisérées de blanc. Bec, en entier, jaune pâle, ainsi que la cire, le tour des yeux et les pieds ; ongles noirs. Taille ; de quarante-neuf à cinquante centimètres.
Habite les contrées boréales des deux continents, le Groenland et la Sibérie; se voit accidentellement en Suède, en Angleterre et, dit-on, en France.
Niche, d’après M. Baldamus,au Groenland, jusqu’au soixantedixième degré de latitude; établit son aire sur les rochers les plus escarpés, principalement au voisinage des Fiords, où les rochers sont couverts de nids de palmipèdes qui lui fournissent une abondante nourriture ; pond quatre à cinq œufs rougâtres ou jaunâtres, avec des taches d’un brun roux plus ou moins vif, ordinairement si nombreuses et si rapprochées, que les œufs en paraissent marbrés ; ils mesurent de cinq à six centimètres sur quatre ou cinq.
Se nourrit principalement d’oiseaux, surtout deslétras ptarmigans, dont ils suivent les migrations.
Le capitaine sir Edward Parry a rencontré plusieurs fois, dans son dernier voyage, de ces oiseaux arrivant par volées du Groenland et des régions arctiques, où ils élèvent leurs petits et où ils passent l’été.
Ils défendent leur couvée avec beaucoup de courage et de persévérance.
«. Ces oiseaux, dit le docteur Richardson, m’attaquèrent un
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jour, au moulent où jegrimpais dans le voisinage de leur nid, lequel était construit sur le bord d’un précipice. Ils volèrent en cercle autour de moi, poussant des cris sonores et perçants, et fonçant quelquefois avec tant de vélocité, que leurs mouvements produisaient dans l’air un bruit indescriptible ; ils lançaient leurs serres à huit ou dix centimètres de ma tête; je posais mon fusil contre ma joue, puis j’élevais soudain la bouche du canon au moment où ces oiseaux étaient sur le point de me frapper. Je voulais savoir, par çe moyen, si ces oiseaux ont la faculté de changer instantanément la direction de leur vol. Or, chaque fois, ils s’élevaient au-dessus de l’obstacle avec la vitesse de la pensée, montrant une finesse de vision égale à la puissance de leurs ailes, w
C’est le plus recherché des oiseaux employés pour la fauconnerie, et le chasseur par excellence. Indépendamment de la beauté de son plumage et de sa taille, il est courageux, facilement éducable et fidèle. Malheureusement il est très rare, et l’envoi de quelques Faucons blancs était un cadeau royal.
Le Faucon du Groenland est le type du groupe générique Hierofalco de Brehm.
PL. 22. — FAUCON D’ISLANDE
Falco Islandicus (Brünn.).
Mâle adulte : dessus et côtés de la tête et du cou d’un blanc plus ou moins cendré , chaque plume rayée longitudinalement de gris sombre au centre ; dessus du corps brun ardoisé, avec des taches et de nombreuses barres transversales d’un blanc cendré ; plumes sous-caudales d’un blanc bleuâtre ; côtés du croupion gris cendré ; parties inférieures d’un blanc plus ou moins pur, lavé de roussâtre, marqué de lignes longitudinales et de stries brunes sur le cou, le milieu du ventre et de croissants plus ou moins cordiformes de même couleur dans le surplus , ainsi que les cuisses et les jambes ; pennes alaires noirâtres ; queue couleur du manteau, avec des barres plus foncées. Bec brun de plomb,
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Editeur, Paris.
PL 22. — FAUCON D’ISLANDE — Falco Islandicus. Brtinnich. — | nat.
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plus foncé à la pointe ; iris brun foncé ; cire , tour des yeux et pieds d’un beau jaune. Taille du mâle: cinquante-trois à cinquante-quatre centimètres ; de la femelle : de cinquante-sept à cinquante-neuf.
Habite uniquement, dit-on, ITslande. Gerbe et Degland assurent qu’il ne descend pas plus bas que le soixantième degré de latitude nord.
Niche dans' les rochers et s’approprierait quelquefois le nid d’autres oiseaux, d’après le fait suivant rapporté par Gerbe,
M. Procter, directeur du Musée de Durham, découvrit un nid de cette race ; il était placé sur un rocher et composé de petites bûches à l’extérieur et de laine à l’intérieur. 11 y trouva, enseveli dans la fiente, un œuf d’un jaune roussâtre clair, avec des taches couleur d’ocre, presque confondues, qui mesurait six centimètres sur quatre et demi. Ce nid était celui d’un couple qu’il tua avec trois jeunes. Quatre de ces oiseaux furent abattus le même jour , le cinquième fut abattu le lendemain ; ce dernier était perché près du nid , ce qui indique le nombre d’œufs que doit pondre l’oiseau, M. Proctor suppose que ce nid devait être celui de Corbeaux dont les vieux Faucons s’étaient emparés, d’autant que, non loin de là, les Corbeaux étaient nombreux.
Ce Faucon suit aussi à la chasse les migrations des Ptarmigans. On le considérait autrefois comme une simple variété du Faucon blanc ou du Groenland , et il était aussi estimé que ce dernier pour la volerie.
Les souverains de l’Europe dépensaient jadis des sommes folles pour se procurer des exemplaires du Faucon d’Islande, qui se distingue par son courage et sa beauté. Ses qualités extraordinaires permettaient de le lancer sur des oiseaux de grande taille, tels que les Grues, les Cigognes, les Hérons et les Oies sauvages.
Une ancienne loi danoise, dont l’esprit, rapporte le docteur Franklin , se maintînt jusqu’en 1758, infligeait la peine de mort à quiconque aurait eu le malheur de les détruire. Les hommes dont le métier était de prendre ces oiseaux devaient être Irlandais
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dp iiciisscincG pt rnunis d un diplomp 5 ils éluipiit pn outrp Ipnus, sous dps ppinps sévèrps, dp Ips rpmpUrp pn mains proprps au grand fauconnipr du roi do Danpmarck. Aussi, pn Islandp, altachait-on un si grand prix à la capturp dp cgs oispaux, qup chaque nid était connu pt survpillé avpc 1p plus grand soin par Ips oisplpurs, cominp pncorp aujourdhui, par Ips habitants, Ips nids d’Eidprs.
Il pstprobahlp qup la persévérancp avPC laqupllp on s’omparait dos Faucons d’Islande a fini par épuiser cette belle et précieuse race d’oiseaux. Le fait est qu’ils y sont aujourd hui si rares, qu’un voyageur, durant un séjour de plusieurs mois, ne pût dernièrement en rencontrer un seul.
PL. 23.— LE FAUCON DE NORWÈGE, ou GERFAUT proprement dit.
Falco gyrfalco (Schlegel).
Mâle adulte : dessus, côtés de la tête et du cou d’un gris noir bleuâtre intense, plus foncé au centre de chaque plume ; de l’un et de l’autre côté et au bas de la nuque, une ligne circulaire blanche formant un collier incomplet ; le gris noir descend, en forme de large moustache, jusqu’au bas des joues ; parties supérieures du corps et des ailes couleur de schiste foncé ou de plomb, chaque plume portant une ligne longitudinale noire avec bordures et taches transversales d’un gris bleuâtre ; grandes rémiges d un noii brunâtre, bordées et barrées de plus clair; rectrices grises, portant quatorze ou quinze bandes d’un gris blanchâtre alternant avec autant de chevrons noir schisteux dans toute leur longueui ; parties inférieures du corps blanches; dessous du menton d’un blanc pur ; quelques fines raies noirâtres sur les plumes de la gorge, plus fortes à la poitrine et plus larges et triangulaires ou en forme de lance sur les flancs et les cuisses. Bec couleur de corne bleuâtre, noir à la pointe ; iris noisette ; tour des yeux, cire et pieds d’un jaune pâle ; ongles noirâtres. Taille ; de cinquante à cinquante-cinq centimètres.
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur,
PI. as. — LE FAUCON DE NORVÈGE, OU GERFAUT propremeut dàt— Falco Gyrfalco. Schlegel. — J nat.
Pans
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Habite les hautes montagnes de la Suède et de la Norwège ; les jeunes sujets seuls se montrent accidentellement en Allemagne, en Hollande et en France.
Niche dans les rochers; pond trois ou quatre œufs semblables, pour le mode de coloration et pour leur couleur, à ceux des deux espèces précédentes ; ils mesurent six centimètres et demi sur quatre et demi.
Se nourrit aussi, entre autres oiseaux, de Ptarmigans.
Les fauconniers s’accordent à dire que le Gerfaut de Norwège diffère beaucoup de ceux du Groenland et de l’Islande par son caractère obstiné et quinteux, et que ces deux races se prêtent, par leur naturel doux et docile , plus facilement à l’affaitage. Schlegel dit avoir été à portée de constater lui-même ces assertions, en assistant au vol du Gerfaut de Norwège sur le Héron.
PL. 24. — FAUCON SACRE
Falco sacer (Briss.).
Mâle très adulte: dessus de la tête, à partir du bec, joues, côtés et devant du cou, ainsi que la poitrine, d’un fond blanc pur, relevé de fines raies brunes sur les premières parties et largement moucheté de même couleur sur chaque plume de la dernière , avec un léger sourcil et une mince moustache, au dos de la joue, noirâtres; tout le dessus du corps, ailes, croupion et cuisses d’un brun uniforme, chaque plume de celle-ci frangée de fauve ; queue de même, mais, au lieu d’être barrée, ocellée sur chaque penne de quatre rangées, régulièrement espacées, de taches arrondies blanchâtres. Bec couleur de corne bleuâtre clair; tour des yeux, cire et pieds d’un jaune blanchâtre ou livide ; iris brun noisette ; ongles noirs. Taille : cinquante centimètres.
Habite l’Europe orientale, l’Asie et l’Afrique septentrionale, fréquente la Silésie , la Hongrie ; commun dans la Bulgarie, dans la Russie méridionale et dans la Turquie d’Europe; rare en Allemagne. S’égare aussi dans quelques départements en France,
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M. Marchand, de Chartres, raconte que le 22 août 1840, une très vieille femelle a été tuée d’un coup de bâton par un berger des environs de cette ville, qui la lui apporta de suite. Les intestins, particulièrement sous les côtes, étaient couverts d’une couche épaisse de vers filiformes qui étaient très adhérents.
Niche dans les anfractuosités des rochers et des ruines, et sur les arbres. Le nid, dans ce dernier cas, de cinquante centimètres à peu près de diamètre extérieur, est fait avec soin, nullement plat, comme le sont généralement la plupart des nids de Faucons, mais au contraire concave dans le milieu ; composé à la base de grosses baguettes , la partie supérieure faite de brindilles plus petites et plus flexibles, et garni à l’intérieur avec des ramilles tendres, un peu de grosses h-erbes et quelques flocons de laine entremêlés ensemble. Renferme deux œufs semblables en tout à ceux des espèces qui précèdent et presque de la grosseur de ceux du Faucon de Norwège, ou Gerfaut.
Se nourrit presque exclusivement, d’après M. Alléon, de rongeurs et particulièrement de rats ; une seule fois, cet ornithologiste a trouvé les débris d’un Passereau dans le jabot d’une jeune femelle tuée le 4 juillet 1865. Les petits reptiles pullulent sur les aqueducs de Justinien, près de Constantinople que fréquente et où niche ce Faucon; mais on n’en a jamais trouvé de traces dans l’estomac des Sacres , d’où l’on peut conclure que cette nourriture ne leur convient pas.
Le Faucon Sacre est assez commun dans la Bulgarie centrale, où l’a observé M. E. Farman. On l’y trouve, assez généralement , depuis le mois d’avril jusqu’au mois d’octobre, dans les déserts incultes et stériles qui s’étendent de Ilasique à Kuscbetcben. Il devient plus rare l’hiver, pendant les grands froids qui gèlent le superbe et majestueux Danube.
M. G. Alléon dit qu’il passe sur le Bosphore au printemps et ù l’automne , mais jamais en très grand nombre. Sept à huit couples nichent tous les ans, en compagnie des Percnoptères, des Cresserelles, des Choucas, des Étourneaux, des Hirondelles -et d’autres oiseaux, sur les aqueducs de Justinien, presque tou-
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur, Paris.
P1.24. — FAUCON SACRE — Falco sacer. Brisson. — ^ nat.
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jours dans les anfractuosités masquées par des touffes de figuiers. Cet observateur l’a constamment vu pendant tout l’été dans ces parages , mais il ignore s’il y passe l’hiver. Il n’a jamais rencontré son aire dans d’autres localités, pas même dans la forêt de Belgrade.
Ces observations si précises sont la confirmation de ce qu’a écrit M. Baldamus, qu’il a vu deux petits vivants et deux nichées d’œufs, pris dans des rochers, aux environs de Prague, en Bohême. Et cependant , la croyance générale semblait être que le Sacre nichait sur les arhres, ce qui peut s’expliquer par les différences de ressources des localités qui, on l’a vu, amènent toujours des différences dans le mode de nidification.
Les Sacres, dit M. Alléon, ont le cri rauque de tous nos Faucons, mais plus strident et plus étendu. Ils sont très farouches, très difficiles à surprendre et très disposés à user du bec et des ongles lorsqu’ils sont blessés.
C’était un des oiseaux les plus estimés dans l’ancienne fauconnerie ; on le traitait même encore plus sévèrement que les Gerfauts, relativement au régime; c’est au point, qu’à cause de sa fierté, on ne pouvait l’abattre que par un jeûne presque excessif.
« Et combien qu’on fasse de hauts vols avec le Sacre pour le Milan, dit Belon, toutefois on le peut aussi dresser pour le gibier et pour la campagne, à, prendre Oyes sauvages, Ostardes, Olives, Faisans, Perdrix, Lièvres, et à toute autre manière de gibier. »
C’est l’espèce que semblent affectionner aussi les Arabes en Algérie, pour la chasse au Faucon, qu’ils n’ont pas cessé de pratiquer, et qui, chez eux comme en Europe, comme en Perse, a toujours été exclusivement réservée aux plus nobles et aux plus riches d’entre eux.
L’oiseau de race peut tuer le Lièvre, le Lapin, le petit de la Gazelle, l’Outarde, le Ganga, la Pintade, le Francolin, le Pigeon, la Tourterelle.
M. Tristram assure qu’en Afrique, le prix d’un Sacre varie depuis deux cents jusqu’à trois cents dollars espagnols (quarante à soixante livres sterling), et qu’il a lui-même, plusieurs fois, mais
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inutilement, offert deux cents dollars pour en avoir un. Il pense que ce Faucon est plus véritaLlement un habitant du désert , tandis que l’espèce suivante se reproduirait sur la chaîne de l’Atlas, principalement, sinon exclusivement, sur le versant méridional.
PL. 25. — FAUCON LANIER Falco lanarhts (Sclielgcl).
Mâle üchiUe : parties supérieures du corps d’un cendré noirâtre, chaque plume frangée d’un gris bleuâtre ; occiput, nuque et joues de couleur rousse, avec les plumes marquetées de brun noir ; une fine moustache noire partant de la base de la mandibule inférieure et suivant le dessous de la joue dans toute sa longueur , avec une petite ligne de même couleur à l’angle externe de l’œil ; croupion d’un cendré bleuâtre clair, chaque plume se terminant par une tache cordiforme noirâtre; menton d’un blanc pur, prenant une teinte grisâtre dans tout le reste des parties inférieures , avec taches linéaires brun noir à la poitrine et larges taches squameuses de même couleur sur les flancs et les cuisses, dont l’extrémité fauve est marquée de même ; rémiges primaires d’un noir uniforme , secondaires d’un gris brunâtre-; rectrices brun clair, barrées de cinq à sept barres noirâtres. Bec couleur de corne bleuâtre; iris noisette ; cire et pieds jaune pâle ; ongles noirs. Taille : trente-sept à trente-neuf centimètres.
Habite plus particulièrement les contrées septentrionales et orientales de l’Europe; assez commun en Suède, en Pologne, en Hongrie , en Russie, sur le Volga ; se montre souvent en Autriche et en Styrie ; très rare en Allemagne ; encore plus rare en France, où il était commun autrefois ; habite aussi l’.Vfrique septentrionale, où il niche sur les contre-forts du Sud et de l’Atlas.
Niche au milieu des rochers ou sur les plus hauts arbres des forêts. Ses œufs, pour la forme et pour la teinte, ressemblent à ceux des autres espèces, mais un peu plus allongés, et mesurent cinq centimètres sur trois et demi.
Estimé pour la chasse par les Arabes.
itC.
FAXrcON LANIE R — Falco lanarias. f?clilegel, — :J nat.
if;
Des Mnrs Les Oiseaux de Proie.
J . Rothschild, Éditeur, Paris.
PI. 26. FAUCON ALPHANET — Falco lanarim grœcus, Schlegel. — { nat.
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PL. 26. — FAUCON ALPHANET.
Falco lanarius græcus (Schlegel).
3Iâle adulte : tête d’un roux brillant s’étendant presque du front , qui est noir, jusqu’au bas de la nuque de même couleur , ce roux encadré par un large bandeau formant sourcil et descendant à la naissance des épaules ; cepes-ci , ainsi que toutes les parties supérieures , brunes , avec les pluines bordées de grisâtre; rémiges d’un brun uniforme ; rectrices du même brun, marquées , comme chez le Sacre, de cinq rangées de taches ocellées brun fauve; gorge et joues blanches, rehaussées d’une moustache noire , partant du dessous de la mandibule inférieure, les plumes striées aussi de noir ; tout le surplus des parties inférieures d’un fauve blanchâtre, flammé à la poitrine et écaillé de brun noir sur le ventre, les flancs et les cuisses. Bec couleur de corne bleuâtre ; iris noisette; cire et pieds jaunes ; ongles noirs. Taille un peu plus petite que celle du Lanier : de trente-cinq à trente-sept centimètres.
Habite l’Europe orientale et l’Afrique septentrionale; se trouve en Grèce, en Égypte et en Tunisie.
C’est le Lanier Alphanet Tunisien, Thunisian et Punicien des anciens auteurs.
Aucun détail sur ses habitudes et sa nidification, qui doivent être les mêmes que celles du Lanier.
Par la netteté des couleurs de son plumage , et d’après la figure et la description qu’en a données Schlegel, cette race nous paraît, comme à lui, devoir constituer une espèce et non une variété.
PL. 27. - FAUCON COMMUN, ou PÈLERIN.
Falco communis (Gmelin).
Mâle adulte : tête encapuchonnée totalement de noir à reflets gris, depuis l’origine du bec jusqu’au bas de la nuque, où cette
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couleur se prolonge en arrière sous forme de demi-collier , et sur les joues qu’elle occupe en guise de larges moustaches; le reste des parties supérieures d’un cendré foncé, chaque plume écaillée de noir; rémiges brun noirâtre ; rectrices cendré bleuâtre, traversées de bandes noires et terminées de blanchâtre ; menton, gorge et côtés du cou blancs, finement striés de gris; poitrine à fond blanc, prenant une teinte fauve à la poitrine , ces deux parties régulièrement écaillées de brun noir, ainsi que les cuisses. Bec couleur de corne bleuâtre; iris brun noisette; tour des yeux, cire et pieds jaunes ; ongles noirs. Taille ; mâle, trente-huit centimètres; femelle, quarante-six.
Habite dans toutes les contrées montueuses de l’Europe , de l’Asie et de l’Afrique, particulièrement sur les rochers; très rare dans les pays en plaine ; jamais dans les contrées marécageuses ; abondant en Allemagne et en France, où il se reproduit dans plusieurs localités, notamment en Provence, dans les Hautes-Pyrénées et sur les falaises élevées des environs de Dieppe ; assez commun en Allemagne, en Angleterre et en Hollande ; rare en Suisse.
Niche dans les fentes des rochers, très rarement sur les arbres.
Dans les falaises de Dieppe, il choisit, pour établir son nid, soit un trou, soit une anfractuosité qui lui offre une surface plane suffisante; il en gratte le milieu de manière* à y former une légère cavité : voilà son aire, dit Hardy, de Dieppe, à laquelle il reviendra fidèlement chaque année.
M. Bailly, cependant, rapporte qu’en Savoie, où il niche aussi dans les creux de rochers escarpés ou bien sur les buissons qui y croissent, et très rarement sur les arbres, son aire, qui est plate, se compose de petites branches recouvertes avec des morceaux de bois, des racines, de la paille et de la mousse.
De leur côté, Temminck, Moquin-Tandon et M. Selys-Longchamp avancent que cet oiseau niche quelquefois sur les arbres.
Enfin , le Pèlerin parait nicher dans les vieux édifices , les tours et les clochers.
J. Rothschild, Editeur, Paris
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
PI. 27. — P A TTC ON
COMMUN, OU PÈLERI N — Falco communis. Gmehu. — | nat.
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Dans tous les cas , la ponte est de trois ou quatre œufs , qui ne sont que la répétition de tous ceux que nous avons déjà décrits, variant du brun rouge au rouge brique, et même à la couleur de sang figé pour quelques taches; ils mesurent cinq centimètres sur quatre.
Se nourrit de Tétras, Faisans, Perdrix, Oies, Canards, Pigeons, dont il est très friand, et autres gros oiseaux; il attaque même l’Outarde et chasse aussi le lièvre.
11 est un des Rapaces qui détruisent le plus de levrauts, de Tétras, de Perdrix et de Cailles. C’est, en effet, dans les lieux où ces sortes de gibier sont les plus répandues qu’il cherche à se fixer, et, non content d’y faire ravage sur les couvées,, il attaque encore et poursuit avec impétuosité les pères et les mères. Et telle est son ardeur, qu’il n’est pas rare, en Savoie, de voir les Bartavelles et les Perdrix venir, lorsqu’elles sont poursuivies avec acharnement, se jeter brusquement dans les cours, dans les jardins et dans d’autres lieux, où elles restent dans un si profond état de stupeur , qu elles ne font même pas le moindre mouvement pour échapper à la main qui les saisit.
Pendant la nuit, ce Faucon reste perché au sommet d’un sapin ou sur une pointe de rocher.
La puissance du vol de cet oiseau est vraiment extraordinaire.
Un observateur attentif a évalué au chiffre énorme de dix milles anglais par minute la rapidité du vol du Faucon lorsqu’il poursuit un oiseau; d autres admettent, peut-être avec plus de raison, selon M. de Tschudi , qu’il parcourt cent cinquante milles anglais par heure.
On comprend qu’avec d’aussi puissants moyens de locomotion, le Faucon commun parcoure d’immenses espaces. On en cite un rencontré en mer à environ trois cents milles des îles Andaman.
D après l’éducabilité du Faucon commun, on comprend également qu’il ne soit pas difficile à plier à la captivité.
Les espèces de Faucons qu’il nous reste à étudier, et qui sont
les plus petites, se font remarquer par des habitudes insectivores assez prononcées.
PL. 28. — FAUCON HOBEREAU
Falco subbuteo (Linn.).
Mâk adulte : parties supérieures d’un noir bleuâtre, avec la tige des plumes noirâtre ; un mince sourcil blanc au-dessus de l’œil, et au-dessous une large moustache noire partant de la commissure et se bifurquant au bas de la joue; gorge blanche, très finement grivelée de grisâtre; poitrine, cuisses et croupion d’un roux rougeâtre , flamméchés largement de noir, surtout à la poitrine; rémiges brun noirâtre; rectrices, en dessus, du même noir bleuâtre que le manteau; en dessous, de couleur fauve, barrées de cinq à six bandes brun noirâtre. Bec couleur de corne bleuâtre; iris noisette; cire et pieds jaunes; ongles noirs. Taille : trente centimètres environ.
Habite l’Europe, l’Asie et l’Afrique ; assez répandu en France, principalement dans le nord et à l’est, ainsi qu’en Allemagne ; rare en Hollande ; arrive dans la Beauce en même temps que les sauterelles, qui y sont le fond de sa nourriture; quelques paires nichent dans les bois du département d’Eure-et-Loir ; s’empare le plus souvent de vieux nids de Pie.
Niche dans les Alpes suisses , oii il n’habite que pendant 1 été, sur les grands arbres ou dans les rochers; de même en Savoie. Pond trois ou quatre œufs semblables à ceux des autres espèces, sauf que le blanc de la coquille s’y fait plus souvent voir ; ils mesurent près de quatre centimètres sur trois.
C’est peut-être le plus abondant des oiseaux de proie aux deux passages du Bosphore, mais surtout à l’automne , où il arrive à la suite dos Cailles; il passe presque sans interruption du tO septembre au 20 octobre environ.
M. Alléon a généralement trouvé dans son estomac des Cailles et des Passereaux de petite taille , quelquefois des sauterelles et
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LES FALCONIDÉS OU FAUCONS
de gros insectes; mais les sujets qui paraissaient se nourrir d’insectes étaient ordinairement maigres : c’étaient pour la plupart des jeunes, et ils terminaient le passage.
C’était une des petites espèces de Faucons utilisées dans la fauconnerie pour voler la Perdrix , la Caille et surtout les Alouettes. Il se portait sur le poing découvert et sans chaperon ; était considéré pour oiseau de haut vol, et surnommé le Hardi.
Et cependant , de tous les oiseaux , a dit un auteur , il n’y en a point qui soit plus libertin ni plus volontaire que le Hobereau ; c’est ce qui rend son affaitage plus difficile que celui des autres Faucons , quoi qu’en l’affaîtant on suive les mêmes principes.
M. Bailly rapporte avoir conservé vivants plusieurs Hobereaux qu’il avait pris dans des pièges ; il a toujours remarqué que les jeunes étaient assez doux, assez traitables. Mais il n’a jamais pu , malgré tous ses soins , obtenir le même résultat des vieux. 0 C’est le type du groupe Hypotriorchis de Boïé.
PL. 29. — FAUCON D’ÉLÉONORE
Falco Eleonoræ (Géné).
Mâle adulte : corps en entier d’un noir de suie uniforme ; la queue seule en dessous d’un brun enfumé, marquée de six à sept bandes plus foncées. Bec et cire d’un bleu très foncé , presque noir, avec la base de la mandibule inférieure d’un jaune pâle, de même que le tour des yeux et les pieds ; iris brun noisette ; ongles noirs. Taille : quarante à quarante-deux centimètres. Femelles semblables.
Jeune : d’un brun enfumé en dessus ; gorge et joues blanches, avec moustache noire au-dessous de la mandibule inférieure ; en dessous , d’un roux clair à sa poitrine , plus intense au ventre et aux cuisses, avec grandes flammèches lancéolées et noirâtres.
La découverte de cette espèce , qui fait exception entre tous les oiseaux de proie d’Europe , par le noir intense de son plu-
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mage, est due à Géné et date de 1839 ; ses habitudes n’ont été bien connues qu’en 1864.
Habite l’Europe méridionale et orientale et l’Afrique septentrionale ; se trouve en Sardaigne, où elle a été découverte, et où elle niche, d’après Géné, dans les creux des rochers et des récifs, le long des côtes maritimes; en Grèce, où M. Lindermayer a vu plusieurs sujets qui avaient été tués, les uns près de Tripolilza, en automne 1838, les autres sur les montagnes de Delphi, en juillet 1839.
Tels étaient les seuls renseignements que l’on possédait sur cet oiseau, au moment où écrivaient Gerbe et Degland, c’est-àdire en 1867. Et cependant, le docteur Th. Krüper, venait, trois ans auparavant, en 1864, d’en publier une Biographie des plus intéressantes , d’après ses études et ses observations personnelles. C’est à sa publication que nous emprunterons les quelques détails qui vont suivre.
11 en résulte encore, pour son habitat, que ce Faucon est des plus communs et des plus abondants sur toutes les Cyclades, qui semblent être son centre de production, et où il a été parfaitement étudié.
Et pour sa nidification, qu’il dépose ses œufs sur le sable nu , sans couche quelconque, abrités le plus souvent par une pierre ou un rocher ; quelquefois sur un nid rudimentaire et abandonné par quelque Mouette.
Les œufs, au nombre de deux ou trois, de forme généralement ventrue, rarement ronde ou allongée, varient plus entre eux, pour le mode de coloration, que chez les autres Faucons. La couleur fondamentale, brun rougeâtre, passe par toutes les nuances du jaunâtre au blanchâtre ; les grandes et les petites taches varient également en rougeâtre, jaunâtre, brun clair, rarement couleur de chocolat ou violet ; la couronne des taches se trouve tantôt au milieu de l’œuf, tantôt à l’une ou l’autre de ses extrémités.
Ce Faucon se fait remarquer par l’époque tardive de ses accouplements et de sa nidification, ou plutôt de sa ponte, qui a lieu vers le premier août, et cela, non pas par individu isolé, mais
PI. 29. — F A U C 0 N D ■ É L B 0 N 0 R E — Fa^co Eleonorœ. Géné. — J nat.
LES FALCONIDÉS OU FAUCONS
pour tous à la fois, à peu d’exceptions près, sur les différentes îles
des Cyclades. •
Ils paraissent être essentiellement sociables entre eux et former de véritables colonies aux Cyclades. Le docteur conclut de cette circonstance, rapprochée de l’époque si exceptionnellement tardive de leur accouplement, que le Faucon d’Éléonore semble avoir mission d’établir l’équilibre chez les oiseaux de passage européens , en détruisant les surnuméraires ou les sujets plus faibles ; il s’en acquitte à merveille, et voici, dit-il, un calcul qui le prouve suffisamment ;
Deux Faucons, aidés de leurs deuxou trois petits, égorgent par jour au moins cinq oiseaux, par conséquent cent cinquante oiseaux en trente jours ; ce qui donnera pour sept à huit paires , par exemple, existant dans l’une des plus petites des Cyclades, nie Tournolisi, et pour un seul mois, douze cents victimes!
A ce compte, une colonie d’une autre île plus grande, celle de Tragonisi, composée de quatre-vingts paires environ, détruira par mois douze mille oiseaux au moins.
En étendant ce calcul aux diverses colonies réunies, pour les mois de septembre à mars, par exemple, le résultat obtenu sera certes bien surprenant.
Les espèces d’oiseaux dont le docteur a rencontré les restes auprès des nids sont ; le Loriot, la Huppe, la Caille , le Ramier , 1^ Pie-Grièche Écorcheur, le Gobe-Mouche gris.
Un chasseur de Paros lui a raconté que ces Faucons lui avaient enlevé, pendant une journée, seize Bécasses abattues par lui; que, dès que le coup était parti, le Faucon s’était précipité comme une flèche sur la Bécasse, avant même qu’elle n’eût touché terre, pour disparaître immédiatement avec sa proie. Un fait semblable a été rapporté au savant ornithologiste par un homme respectable de Nanos, qui s’est vu enlevé des Perdrix par ce Faucon. L’extrême rapidité du vol de cet oiseau semble confirmer ces assertions.
Fort heureusement que la nature, toujours prévoyante, a mis quelques entraves à l’accroissement de ces Faucons. Les
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jeunes, dont la chair est exquise, sont l’objet de poursuites incessantes d(fla part des pêcheurs, qui leur font une chasse active.
Les vieux Faucons n’ont guère d’ennemis à redouter ; ils savent fort bien se tenir à une distance raisonnable du fusil , et les chasseurs en abattent bien rarement.
Le cri du Faucon d’Éléonore a beaucoup de rapport avec celui du Pèlerin; il est cependant beaucoup plus faible.
M. Krüper a entendu ces oiseaux chasser, en poussant de grands cris, longtemps après le coucher du soleil , et par une obscurité complète ; on lui a assuré qu’ils continuaient souvent toute la nuit. Ce serait un point intéressant à éclaircir, cela expliquerait leur disparition fréquente pendant les heures du jour, bientôt après le lever du soleil.
11 est constant que ce Faucon mange quelquefois des insectes tels que sauterelles , hydrophiles, voire même des lézards ; mais c’est là l’exception.
C’est le Falco Dichrous (oublié dans la synonymie) du docteur Erhard , dans sa Faune des Cijclades.
N’a pas encore été signalé dans les passages du Bosphore.
PL. 30. — FAUCON KOBEZ.
Falco l'espertimis (Linn.).
Mule adulte : en dessus , gris bleuâtre foncé , avec les plumes frangées de noirâtre ; roux vif en dessous. Bec couleur de corne livide ; cire et peau de l’œil jaunâtres ; iris noisette ; pieds rouges; ongles noirâtres. Taille : de vingt-huit à trente centimètres.
Femelle : tête, joues et derrière du cou rouge vif ; le reste du dos gris ardoisé ; tour des yeux noir ; gorge blanche ; en dessous fauve blanchâtre finement rayé de noir ; dessous de la queue gris barré de noirâtre ; pieds d’un jaune orangé. Taille un peu plus forte.
Habite l’est et le midi de l’Europe, l’Asie et l’xVfrique méridionale; commun en Hongrie, en xVutriche et dans la Bussie ;
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rare en France, où, dit Gerbe, on prétend qu’il se reproduit; en tout cas, de passage dans le département de l’Isère, se propagerait, d’après M. Bailly, mais rarement, dans les districts froids et boisés du Chamonix et de la proximité des Alpes suisses.
Niche généralement sur les arbres élevés, à k lisière des bois, et sur les peupliers voisins des prairies ; s’empare parfois des nids de Pie ; en Grèce, selon Schlegel, placerait souvent son aire sur le toit des maisons. Pond de trois à quatre et même six œufs, d’un fond rouge vif, parsemé de marbrures ou taches brunes et presque ' noirâtres; quelquefois d’un blanc fauve, finement tiqueté de brunâtre et pointillé de quelques mouchetures noirâtres; ils mesurent trois centimètres et demi sur deux et demi.
M. de Tschudi rapporte qu’on en a vu nichant au-dessus de Meyringen, en Suisse, où cependant il ne paraît être que de passage. Un grand vol de ces Faucons couvrit même, un jour, les vergers qui entourent le village de Noville ; les habitants les prirent au premier abord pour des Tourterelles, à cause de leurs pieds rouges, et en tirèrent quelques-uns; mais, après avoir remarqué l’avidité avec laquelle ces oiseaux recherchaient les hannetons, ils les laissèrent en repos. C’était au mois d’avril ou de mai.
On voit, en effet, souvent le Faucon Kobez immobile, pendant des heures entières, au même endroit, ne le quittant que pour se précipiter sur les insectes qui entrent en bonne partie dans sa nourriture, surtout les sauterelles; il préfère, cependant, les saisir au vol, en rasant la terre, comme les Hirondelles.
Ses bandes, dit M. Alléon, sont presque aussi nombreuses que celle du Hobereau aux deux passages du Bosphore, surtout à l’automme, mais pas tous les ans. Il passe généralement par milliers, quelquefois, au contraire, on ne voit que des sujets isolés.
Ce Faucon n’est pas méchant en captivité. M. Bailly a nourri pendant plusieurs jours deux vieux mâles, ils se sont constamment montrés très dociles.
PL. 31. — FAUCON ÉMÉRILLON
Falco Uthofalco (Gmelin, ex- Rriss.).
Mâle adulle : en dessus, bleu ardoisé ; un mince sourcil blanchâtre au-dessus de l’œil ; rémiges brun noirâtre ; queue portant trois rangées de taches noires arrondies, avec large bande terminale de même couleur ; en dessous, gorge blanche; joues, côtés du cou, poitrine, abdomen et cuisses d’un roux clair, avec un fin trait noirâtre sur chaque plume. Bec couleur de corne bleuâtre ; iris brun noisette; cire et pieds jaunes; ongles noirs. Taille: trente-cinq centimètres.
Habite l’Europe, l’Asie et l’Afrique septentrionale; très commun en Norwège et en Suède, où il se reproduit; rare en Hollande; fréquent en France, ainsi qu’en Savoie, où il niche dans les forêts de sapins des environs de Beaufort, dans celles du Haut-Faucigny, cotùme dans les rochers du col de la Magdelaine, dans ceux des gorges de Saint-Baldoph et d’Appremont, près de Chambéry; se prend souvent aux filets aux environs de Lille.
Niche tantôt sur le sommet des chênes ou des sapins, tantôt entre les fentes des rochers; met ordinairement, ditM. Bailly, deux semaines pour achever son nid, n’y apportant, deux ou trois fois par jour, que quelques faibles débris de branches, de racines et de paille, dont il le construit; pond cinq ou six œufs, un peu moins gros que ceux du Hobereau, mais de même couleur, et mesurant trois centimètres et demi sur trois.
Quoique de petite taille, l’Émérillon est courageux jusqu’à la témérité. H vole la Caille, la Bécassine, l’Alouette, surtout l’Hirondelle de fenêtre, et tous les oiseaux de petite taille ; il chasse aussi aux rats, aux musaraignes, aux lézards et aux insectes. On l’a vu, abandonné à lui-même, attaquer la Perdrix et la prendre, et livrer à la Pie, au Geai et au Choucas des assauts formidables.
H se montre ordinairement docile, même familier en captivité ; c’est pour cela qu’on a toujours su profiter avantageusement
de ses bonnes qualités pour l’art de la fauconnerie. Il se dresse
en huit jours et vole tout ce qu on veut.
M. Bailly en a nourri plusieurs qui avaient été pris dans les filets. Ils plumaient très proprement tous les volatiles qu’il leur donnait ; il leur offrait souvent à la main des morceaux de viande qu’ils prenaient délicatement. Cependant, quand ils étaient vieux, ils se montraient indociles et même méchants pendant les premiers jours de leur captivité.
PL. 32. — FAUCON CRESSERELLE
Falco tinnunculus (Linn.).
Mâle adulte : dessus de la tête et du cou, ainsi que la queue, d’un joli cendré bleuâtre pur, celle-ci bordée d’une large bande noire se terminant en festons sur chaque rectrice, et encadrée d’une bande terminale blanche plus étroite ; dessus du corps, petites et grandes scapulaires d’un beau brun rougeâtre, chaque plume marquée d’un croissant noir; petites et grandes rémiges d’un brun noirâtre, portant sept à huit rangées de taches noires ; en dessous, d’un fauve clair finement fiamméché de noir. Bec couleur de corne bleuâtre claire ; iris brun noisette ; cire et pieds jaunes; ongles noirs. Taille : de trente -cinq à trente -six trGS •
Habite l’Europe, la Turquie, l’Asie et l’Afrique septentrionale; c’est l’oiseau de proie le plus commun dans toute l’Europe et en France.
Niche sur les vieilles tours, dans les châteaux abandonnés, dans les trous des murailles, dans les clochers, tels que ceux de la cathédrale de Chartres, où plusieurs couples nichent chaque année, dans les creux des rochers et sur les arbres ; elle ne dispose aucuns matériaux pour son nid, et pond sur la pierre nue; sur les arbres, elle le construit de petites branches, de ronces et d’épines à l’extérieur; puis, à 1 intérieur, de racines, de paille et de laine; elle s’empare aussi des vieux nids de la
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Corneille noire et de la Pie, où l’on a même trouvé, il y a peu d’années, au château de la Galaisière, près Nogent-le-Rotrou, de jeunes Perdreaux apportés par les père et mère pour nourrir leurs petits; pond de cinq à sept œufs, de même couleur que ceux des autres Faucons, laissant parfois apercevoir un peu plus de blanc de la coquille, et qui mesurent quatre centimètres sur trois.
Les couples reviennent constamment au même nid. C’est ainsi que, depuis plus de trente ans, dans nos ruines de Nogentle-Rotrou, nous ne cessons pas d’en avoir trois ou quatre couples nichant toujours aux mêmes endroits.
Enfin la convoitise de la Cresserelle, qui n’est rien moins que courageuse, est telle, qu’elle la pousse à s’acharner aprèsles oiseaux en cage, l’entraînant par là à sa perte. Nous avons vu, à Nogentle-Rotrou, dans la propriété de la Charmille, toute entourée de jardins, quoique en pleine ville, une Cresserelle descendue du château, prise à la main, vivante, pour avoir voulu s’attaquer à un pauvre Merle tranquillement reclus dans sa cage. On avait vu, de la maison, l’ombre de l’oiseau de proie, on avait entendu les cris de frayeur du prisonnier ; et lorsqu’on arriva, ce fut pour faire la capture de la Cresserelle, qui avait pu faire pénétrer sa patte dansla cage, mais dont les serres fines et crochues s’étaient, dans sa précipitation à fuir, embarrassées et retenues aux fils de fer. Elle s’adressait mal, du reste, le propriétaire du Merle étant un amateur assez distingué, élève des Verreaux pour la préparation, et possédant une collection d’oiseaux qu’il montait lui-même.
Quelquefois la Cresserelle, soit pour choisir la proie, qui lui convient, soit pour un autre motif, plane à une hauteur très grande, en décrivant un cercle; il y a peu d’oiseaux qui, dans ce vol, emploient moins de mouvements et glissent avec plus d’aisance d’un lieu à un autre, ou qui'se soutiennent plus longtemps au même point, immobiles et sans le moindre battement d’aile appréciable à la vue.
C’est de ce vol qu’on a pris cette expression, en langage de
y.; ■ .TTC",
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chasse, faire le Saint-Esprit, faire la Cresserelle (ainsi que la représente notre figure).
« C’est, dit Toussenel, avoir l’air d’être suspendu par un fil invisible à un point fixe de l’espace, et déployer sa queue et agiter ses ailes, afin de garder quelque temps cette position gracieuse. L’oiseau de proie fait la Cresserelle lorsqu’il se tient au-dessus du chien qui veut lever une Perdrix, lorsqu’il bloque ou qu’il épie le sortie du mulot. »
La Cresserelle se nourrit principalement, comme le Hobereau et comme PÉmérillon, de petits oiseaux et de petits mammifères, mais il n’est pas exact de dire que ce n’est que pressée par la faim qu’elle se jette sur les reptiles et sur les insectes. Ainsi, aux mois d’avril et de mai, elle montre, à l’instar du Kobez, une grande prédilection pour les hannetons, dont elle fait une consommation telle , que toutes lés pelottes ou amulettes rendues par elle, que nous ramassons, à cette époque, au pied de nos vieux murs qui en recèlent le nid, ne sont exclusivement composées que de débris de ces scarabées , pattes et élytres broyées ; aussi ces pelottes, en formes de petites olives allongées, sont-elles très friables et difficiles à trouver et à conserver entières. Assez souvent, en outre, pendant l’éducation des petits, trouvons-nous, aux mêmes endroits, des grenouilles entières, dont le corps n’a été éventré que pour en extraire les entrailles qui servent à falimentation des jeunes; nous en avons même trouvé dans le nid. Une seule fois, au mois de juin 1874, en visitant une nichée de cinq petits dans la meurtrière d’une de nos tours, nous avons surpris le corps intact et étendu sur le dos d’une femelle de Moineau, que la mère, qui s’était enfuie à notre approche, venait do leur apporter.
Dans tous les cas, il est juste d’observer que ce sont toujours les rongeurs qui dominent, et que les oiseaux ne sont que l’exception.
Lorsqu’elles se chamaillent entre elles, ou que leurs petits, devenus forts, résistent à leur poursuite, on voit les deux antagonistes s’accrocher ensemble , ou plutôt se lier en l’air, serres
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contre serres, et tomber ensuite, en tourbillonnant l'un par-dessus l’autre avec des cris de colère répétés, à terre comme une motte ou une pierre, selon l’expression de Salerne, au sujet d’un combat semblable entre une Cresserelle et un Jean-le-Blanc. Il est bien rare, dans ce cas, que nous ne réussissions pas à prendre à la main au moins l’un des deux adversaires, celui qui, sans être le moins brave, n’en a pas moins eu le dessous, ce qu’annoncent le désordre de ses plumes hérissées et son air essoufflé.
Ce Faucon voyage très souvent en compagnie du Kobez; il est commun, d’après M. Alléon, aux deux passages du Bosphore, mais moins cependant que le Hobereau ; il arrive en automne après ce dernier et en même temps que le Kobez. Quelques individus sont sédentaires dans le pays et nichent dans la campagne, notamment sur les aqueducs de Justinien.
La Cresserelle s’apprivoise facilement lorsqu’on l’élève jeune, elle est susceptible d’être dressée et ne manque pas d’un certain courage. On en faisait quelquefois usage en fauconnerie. Il n’est donc pas étonnant de la voir figurer dans celle si bien montée de Louis XIII.
On réussissait, nous disent les auteurs, à en faire un bon ' oiseau de chasse pour les Alouettes , les Cailles , et même les Perdrix qu’elle prend et transporte, quoique beaucoup plus pesantes qu’elle ; souvent elle les tue d’un seul coup en les frappant de l’estomac sur la tête ou sur le col, de la même manière enfin que font les autres petit Faucons, tels que le Hobereau, l’Émérillon, etc.
Quelques amateurs, peu persévérants ou découragés, ont prétendu, et prétendaient encore il y a trois ou quatre ans, que la Cresserelle n’a pas ïinstinct de chasse, quelle aime à butiner au hasard de la fourchette, etc., etc.
Nous avons eu toutes les peines du monde à guérir les honorables MM. Pichot et de la Rue de ce préjugé, qui leur faisait considérer la Cresserelle comme inéducable au vol. Nous n’y avons réussi qu’en les mettant en rapport avec un de nos jcunesvoisins, M. Lafarguc, grand amateur de ce sport. Nous lui avions procuré
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trois jeunes d’un nid denosCresserelles, qu’il prit lui-même, qu’il éleva, apprivoisa et dressa, au point d’en faire d’excellents oiseaux de vol, et de calmer l’incrédulité des détracteurs de ce véritable et joli Faucon de châtelaine, en le réhabilitant dans leur esprit.
De nos jours, et en 1859, M. de Tschudi rapporte avoir eu longtemps dans sa chambre! une jeune Cresserelle femelle, qui se montrait plutôt familière et attachée que prudente.
«Au moment où j’entrais, elle ne bougeait pas de son perchoir avant que je lui eusse parlé amicalement et tendu la main; et quand je travaillais à mon pupitre, elle aimait à venir se poser sur ma tête. »
Autrefois, notre Cresserelle hasardait volontiers ses évotutions au-dessus de Paris. En 1840, d’après Gerbe, elle habitait les tours de Notre-Dame, celle du Lycée, alors Henry IV, et le clocher de Saint-Étienne-du-Mont.
C’est le type du groupe Tinnuncuhis de M. G. -R. Gray.
PL. 33. - FAUCON CRESSERELLETTE.
. Falco cenchris (Naum.).
Mâle adulte : en tout semblable au Faucon Cresserelle, sauf l’absence de taches noires sur les parties supérieures du corps, et les parties inférieures d’un fauve plus foncé. Bec couleur de corne bleuâtre, livide à la base; iris brun clair ; paupières, cire et pieds jaunes ; ongles d’un blanc jaunâtre. Taille : plus petite de trente â trente-deux centimètres.
Habite les contrées orientales et méridionales de l’Europe, l’Asie occidentale et l’Afrique septentrionale; très commune en Italie, en Sicile, au midi de l’Espagne, en Grèce, notamment dans la Morée ; de passage en France, en Suisse, en Savoie, en Hongrie et en Autriche.
Niohe dans les ruines, près de Bagnères-de-Bigorre, dans les rochers en Sicile et près de Gibraltar; pond de quatre à six œufs, plus petits que ceux de la Cresserelle, de même couleur, mais
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plus clairs et approchant presque cTun ton rosé; ils mesurent trois centimètres sur deux et demi.
Ce Faucon vit, dans toutes les localités, de la même manière que la Cresserelle chez nous, c’est-à-dire qu’il se rapproche aussi du voisinage de l’homme, qu’il habite les vieux édifices, les tours et les clochers ; de même que le Kobez, il affectionne, en Grèce, d’après M. von der Mülher, la toiture des habitations pour établir son nid. C’est un des plus insectivores des Faucons dont nous venons de parler.
Plusieurs ornithologistes prétendent que, lorsque ce Rapace fait son apparition dans les pays méridionaux et tempérés de l’Europe, c’est toujours à la suite de nuées de sauterelles qui, forcées par une saison très sèche, abandonnent quelquefois l’Afrique et sont poussées par le vent dans quelques îles de la Méditerranée, ou dans quelques plaines cultivées de l’Europe. Sa nourriture se compose effectivement de beaucoup de sauterelles et d’autres gros insectes et de petits reptiles; les menus oiseaux sont l’exception.
D’après Bory de Saint-Vincent, la nourriture principale de ces Faucons, dans toute la Morée, consiste en lézards et en quelques autres espèces de reptiles et d’insectes ; ils détruisent surtout une grande quantité de grosses scolopendres, qui sont redoutées par les habitants à l’égal des animaux les plus dangereux. Aussi les Moréotes respectent-ils les Cresserellettes, et voient-ils avec peine qu’on leur donne la chasse. Ce savant naturaliste en tua un grand nombre d’individus des deux sexes à Nisi et à Scala, dans le bassin du Pamisus.
M. Bailly raconte qu’on lui apporta, sur la fin d’août 1839, un mâle adulte de cette espèce qui venait d’être pris aux filets, à Barberaz, près Chambéry. Il le garda pendant huit jours; il lui donna à manger une assez grande quantité de sauterelles et de grillons, auxquels il joignit de petits oiseaux, que son prisonnier plumait proprement avant de s’en repaître. Il se montra toujours aussi doux et aussi familier qu’un Faucon Cresserelle qu’il conservait en même temps.
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ACCIPITRES ou ÉPERVIERS.— Accipitrinæ.
Les Éperviers, qui comprennent les Autours, diffèrent des Faucons par leur tête rétrécie en avant ; par la pointe de la mandibule supérieure, qui est dépourvue de dents, et ne porte qu’un simple feston ; par leurs tarses plus longs et écussonnés ; par te doigt intermédiaire, qui dépasse de beaucoup les latéraux en longueur ; enfin par la brièveté de leurs ailes, qui n’atteignent qu’à peine les deux tiers de la queue. Leur arcade sourcilière est bien moins saillante que celle des Buses, leurs yeux sont à fleur de tête, mais un peu obliques.
Chez eux, de même que chez la plupart des Rapaces, le dos paraît fréquemment comme bossu dans le repos, à cause de la courbure de la colonne vertébrale ; leurs pattes sont très rapprochées du bas, et souvent les ongles des doigts internes sont croisés l’un sur l’autre. Leur vol est rapide malgré la brièveté des ailes et habituellement moins élevé que celuides Faucons. Ils sont aussi adroits, aussiméfiants et rusés qu’eux; mais ils arrivent fréquemment obliquement sur leur proie, qu’ils poursuivent rarement au vol quand elle leur a échappé. Les oiseaux, les mammifères, les reptiles forment la base de leur nourriture pour la plus grande majorité, et pour quelques-uns, exotiques, les poissons.
Si constants cependant que soient ces caractères, onn’enapas moins distingué, dans la famille, sept groupes : Micrasturs ; Géranospizes, Asturines, appartenant à l’Amérique méridionale; Autours et Éperviers se trouvant dans toutes les parties du monde et par conséquent en Europe ; Micronises, de l’Asie, de l’Afrique et de l’Océanie; et Melierax, de l’Afrique seulement.
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I" GROUPE GÉNÉRIQUE
AUTOUR, ASTUR (Lacép'ede).
Formes robustes; tète ronde et forte; bec moitié plus court que la tête, légèrement comprimé, courbé dès la base, à bords mandibulaires festonnés et unis, à pointe fortement crochue; ailes recouvrant la moitié de la queue, qui est longue, ample et arrondie, à quatrième rémige la plus longue ; tarses épais, mais proportionnés, scutellés en devant, réticulés sur les côtés et derrière, de la longueur du doigt médian ; ongles acérés et très crochus.
De huit à neuf espèces, dont se compose ce groupe, une seule appartient à l’Europe, les autres réparties en Asie, en Afrique,
en Polynésie et en Australie.
Ce sont les plus sanguinaires des oiseaux de proie.
PL. 34. — AUTOUR ORDINAIRE
Aslur palumharius (Bechst., ex Linn.).
3/dle adulte : dessus de la tête, du corps et de la queue d’un cendré bleuâtre foncé, plus clair sur lelorum, où il est surmonté d’une ligne blanche sourcilière descendant jusqu’au bas de la nuque ; en dessous, d’un blanc argenté agréablement dessiné de taches noirâtres formant fer de lance, et qui, plus marquées, joueraient l’hermine ; chez les jeunes, ces taches sont remplacées par un système régulier de barres transversales ; dessous de la queue également blanc, avec quatre larges bandes grises. Bec couleur de corne bleuâtre; iris jaune d’or; cire et pieds jaunes, ongles noirs. Taille : de cinquante à cinquante et un centimètres.
Habite presque toute l’Europe, l’Asie et l’Afrique ; en assez grand nombre aux deux passages annuels du Bosphore; M. Alléon pense même que des sujets, en quantité, sont sédentaires dans
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la forêt de Belgrade, en ayant rencontré dans toutes les saisons.
' Niche dans les vastes forêts de sapins en montagne, mais préfère les vieux hêtres et les chênes; y établit son aire dans l’enfourchure de trois ou quatre branches, la construit en dehors avec le menu de ces branches et en dedans avec des brindilles et des racines; réunis sans art, ces matériaux n’en forment pas moins un plancher assez solide. Il contient ordinairement de quatre à sept œufs, un peu plus petits que ceux du Milan noir, d’un blanc bleuâtre, le plus généralement sans taches, quelquefois simplement marbrés ou ponctués de brun rougeâtre clair; ils mesurent cinq centimètres sur quatre.
On peut dire que presque partout où se voit l’Autour, en France comme ailleurs, il y niche. Il vit, en été, dans les pays de montagne les plus boisés, ou dans les bois de haute futaie souvent rapprochés des habitations, au-dessus desquelles on le voit, surtout le matin,'planer pour guetter les Poules, les Pigeons qui s’éloignent trop des basses-cours ; il fond sur eux chaque fois qu’il en trouve l’occasion. M. Hardy en a vu tuer un sur une Poule qu’il venait de saisir dans la cour d’une ferme. Mais c’est habituellement dans les grands bois ou sur leur lisière qu’il se tient pour chasser. A cet effet, dit M. Bailly, il s’embusque sur un tronc caché par les branches, et attend au passage les Grives, les Perdrix, les Tétras, les levrauts qu’il enlève sans peine dans ses serres. Il fait aussi la guerre aux Écureuils, en les poursuivant tout autour des arbres, où ceux-ci grimpent en spirale, et en dévalisant leurs bauges quand elles renferment des petits. Il avale les campagnols, les souris, les taupes tout entières ; mais il rend habituellement par le bec, quelques moments après, leurs peaux, leurs os en forme de petites pelotes ; il rend de même les os des oiseaux qu’il a avalés et qu’il ne peut digérer.
Avec tant de facilités pour des chasses fructueuses , on se demande d’où lui peut venir cet instinct sanguinaire et sauvage , qui s’accuse presque dès sa naissance.
C’est Buffon, sans remonter plus haut, qui nous fournit le premier exemple.
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Il a fait nourrir longtemps un mâle et une femelle. On a remarqué que , malgré que le premier fut beaucoup plus petit que celle-ci, il était plus féroce et plus méchant. Ils étaient tous deux très difficiles à priver; ils se battaient souvent, mais plus des griffes que du bec, dont ils ne se servaient guère que pour dépecer les oiseaux ou autres petits animaux, ou pour blesser ou mordre ceux qui les voulaient saisir. Ils commençaient par se défendre de la griffe , se renversant sur le dos en ouvrant le bec, et cherchaient plus à déchirer avec les serres qu’à mordre avec le bec. Jamais on ne s’est aperçu que ces oiseaux, quoique seuls dans la même volière, aient pris, de l’affection l’un pour l’autre; ils y avaient cependant passé la saison entière de l’été , depuis le commencement de mai jusqu’à la fin de novembre , où la femelle, dans un accès de fureur, tua le mâle dans le silence de la nuit, à neuf ou dix heures du soir , tandis que tous les autres oiseaux
dormaient. ,
Leur naturel est , du reste , si sanguinaire que , lorsqu on
laisse un Autour en liberté avec plusieurs Faucons, il les égorge
tous les uns après les autres. ^
Meyer, longtemps après, avait raison d’assurer que 1 Autour
fait sa proie de jeunes oiseaux de son espèce. M. Alléon nous en fournit des exemples :
«Les Autours, se demande-t-il en 1869, ont-ilsplusde courage que les Aigles ou leurs petits? Du reste, plus nombreux, supportent-ils plus difficilement la faim que les Aiglons? L’excessive voracité des jeunes Autours nous fait incliner vers celte dernière
hypothèse.
» Nous avons placé quatorze poussins d’Aulour, encore en duvet, dans une volière où la nourriture ne leur a jamais fait défaut, et nous avons trouvé en eux les plus sanguinaires des oiseaux de proie que nous ayons eu occasion d’étudier. Ils ont d’abord tué et mangé promptement deux poussins d’une Buse des déserts. Dès les premiers jours, ils se sont déchirés les uns les autres, et les survivants ont enterré les morts dans leur estomac, sans même nous en laisser les débris. Quant au dernier des qua-
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torze, il nous a fallu panser ses blessures jusqu’à l’époque où ses dernières plumes ont atteint leur crue. »
Avec ces instincts, cet oiseau de basse valeur est très bon chasseur. En fauconnerie, on lui donne le nom de cuisinier j soit parce qu’il profite à la cuisine, soit parce qu’on le garde généralement à la cuisine, dont il mange les déchets, et où il voit continuellement du monde. Sa docilité le rend d’un affaitage très facile ; il est employé avec succès pour le vol de la Perdrix, du Faisan et pour le vol des oiseaux de rivière. Méchant, comme on vient de le voir, pour les autres oiseaux de vol, il convient de l’en tenir éloigné, si l’on veut éviter des combats le plus souvent meurtriers.
h' aiitourserie^ dans laquelle l’ancienne fauconnerie comprenait l’Autour et l’Épervier, a repris, il y a quelques années, un nouvel essor en Europe, notamment en France et en Angleterre. Tel a même été l’engouement de cette chasse, que les sujets ont fini par devenir rares.
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2“ GROUPE GÉNÉRIQUE ÉPERVIER, ACCIPITER (Briss.).
Bec très court, conformé comme celui de l’Autour, saut le feston mandibulaire moins prononcé ; ailes n’atteignant que le tiers de la queue, les quatrième et cinquième rémiges les plus longues; tarses scutellés, grêles-j haut montés, et cependant égaux à la longueur du doigt médian, qui dépasse l’interne au moins de ses deux dernières phalanges; doigts minces, déliés, très articulés, préhenseurs; ongles fins et acérés.
Ce groupe, répandu dans toutes les parties du monde, se compose d’une vingtaine d’espèces, dont deux connues de Buffon, Linné et Gmelin, et une seule , la plus commune et la mieux connue, appartenant à l’Europe.
Les Éperviers ne sont pas moins bons chasseurs que les Autours, auxquels ils ressemblent beaucoup, à part leur taille moitié plus petite; et leur rôle, dans la nature, est bien moins considérable. Leur hardiesse, leurs ruses et le^ir rapacité en font de vrais petits Autours. Ils nichent dans les fourrés des grands arbres, traversent comme des flèches les vergers et les bois fréquentés par les petits oiseaux, et vont même, dit-on, jusqu a attaquer les Hérons.
Ils sont remarquables pour la grande différence qui existe entre le mâle et la femelle, différence qui est quelquefois de plus de cinq centimètres au profit de cette dernière.
Ce groupe fait la transition des Autours aux Busards, qui viendront après.
Des Murs I.es Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur, Paris.
Pi. 35.-ÉPERVTEB ORDINAI R E — Accipi<er nisus. Palias, ex Linnæus. — J nat.
vt
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PL. 35. - EPERVIER ORDINAIRE
Accipîter nisus (Pall., ex Linn.).
Mâle adulte : dessus du corps d’un cendré ardoisé uniforme, à part un quart de cercle blanc à la nuque; joues et côtés du cou d’un roux vif; en dessous, gorge blanche ; tout le surplus d’un fond blanc fauve, zébré transversalement de raies moitié rousses, moitié brunâtres.; queue comme le dos, avec quatre larges bandes noirâtres et la portion apicale blanche. Bec couleur de corne bleuâtre à la base, noir à la pointe; cire d’un jaune verdâtre ; iris et pieds jaune pur; ongles noirs. Taille : trente-deux centimètres.
Habite l'Europe, l’Asie et l’Afrique, où il est commun partout, notamment en France où il est généralement sédentaire ; commun dans plusieurs parties du Royaume-Uni, où il fréquente de préférence les terrains bas et les enclos boisés; semble, au contraire, très rare dans la partie supérieure delà Suisse.
Niche invariablement sur les grands arbres , tels que les chênes, les hêtres et les sapins. Pond de quatre à six œufs obtus, où le fond blanc de la coquille domine toujours au milieu de taches irrégulières brunes qui disparaissent même quelquefois; ils mesurent trois centimètres et demi sur trois.
Nous ne reviendrons pas ici sur la page que nous avons précédemment citée de Belon, de laquelle il résulte qu’il est le premier naturaliste qui, en démontrant la présence de l’Épervier ordinaire en compagnie des autres oiseaux de proie dans leurs deux passages du Bosphore, ait constaté ce phénomène.
Cet oiseau, en effet, d’après les observations faites en 1869 par MM. Alléon et G. Vian, exécute ce passage aux deux saisons, toujours en société des Busards, mais en plus grand nombre à l’automne; ce qu’il y a de remarquable, c’est que ces bandes d’Épervierset de Busards se réduiraient à quelques sujets dans les années où les Faucons passent en abondance, et seraient au con-
traire nombreuses et multipliées lorsc^ue les Faucons sont rares.
L’Épervier ordinaire ressemble beaucoup à l’Autour pour sa manière de vivre c’est un des plus liardis Rapaces, la femelle surtout, à cause de la supériorité de sa taille, se montre un ennemi fatal pour les Perdrix et les autres oiseaux de vénerie. Il vole bas, effleurant le sol avec une grande rapidité, et fond sur sa proie les ailes ouvertes ; la force de son coup de bec est telle qu’il tue généralement et fait quelquefois sortir les entrailles de sa victime. Il fait une chasse continuelle aux petits oiseaux, aux petits mammifères et aux insectes.
A l’état sauvage, l’Épervier, comme tous les oiseux de sa race, est l’ennemi né des Pigeons ; aussi gare aux hôtes ailés des colombiers dont il a découvert le voisinage ; c est alors que, pour cette chasse, il déploie toutes ses ressources et use d’un procédé tout autre que son procédé habituel.
A l’état privé, il en est tout autrement, et 1 antipathie de race cesse de subsister.
Comme oiseau de basse volerie , l’Épervier reçoit la même éducation que l’Autour; il vole avec succès le Perdreau, la Caille, le Râle, etc. Le mâle est plus faible et généralement moins courageux que la femelle. On dit qu’il n’est pas très fidèle; ajoutons que ce n’est pas sans peine qu’on arrive à le dresser pour la chasse.
SIXIÈME ET DERNIÈRE FAMILLE
BUSARDS. — Circinæ.
Les Busards onh la tête assez large ; le feston mandibulaire plus accusé que chez les Éperviers, et l’arcade orbitaire invisible sous les plumes.
Leur caractère le plus distinctif, surtout chez plusieurs espèces, est une sorte de collerette demi circulaire s étendant des deux côtés de laface, depuis le mentonjusqu aux oreilles, formée des plumes plus ou moins déposées ou frisées des joues, ce qui
donne à ces oiseaux, quant à l’aspect de la tête, un faux air de parenté avec ceux du soùs-ordre des Accipitres ou Rapaces nocturnes. Aussi forment-ils le passage le plus naturel des oiseaux de proie diurnes à ces derniers, surtout lorsqu ils sont précédés de la famille des Éperviers, dont ils ont les formes minces et élancées, les tarses longs et grêles, et les rémiges échancrées.
Les Busards, ou Circinés, se composent de quinze espèces disséminées dans toutes les parties du monde , les unes plus spécialement, les autres plus généralement, sur lesquelles Buffon, Linnée et Gmelin n’en ont connu que quatre, et dont quatre seules également appartiennent à 1 Europe. On les a divisées, sans aucuns caractères distinctifs appréciables , en trois groupes ou types génériques ; Craxirexs, Busards proprement dits, et Strigiceps, pour ceux à collerette un peu plus prononcée. Quant à nous, nous ne reconnaissons dans toutes ces especes que des Busards, et par conséquent qu’un seul groupe.
Partout où ils habitent, les Busards vivent dans le voisinage des marais et des plaines, et presque toujours loin des bois ; leur nourriture consiste en petits mammifères et oiseaux, souvent en petits lézards, en grenouilles et en mollusques. Presque tous nichent à terre , dans les roseaux ou sous les buissons. Ils se réunissent en très grand nombre ensemble et dans les mêmes lieux. Ilsfont ainsi, et sous ce rapport, une exception remarquable entre les oiseaux de proie par une sorte d’instinct très prononcé de sociabilité.
Leurs œufs sont d’un blanc azuré, sans taches dans le plus grand nombre des espèces.
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GROUPE GÉNÉRIQUE UNIQUE BUSARD, CIRCUS (Lacép.).
Bec de la longueur de la tête, fortement crochu, à feston mandibulaire très accusé et formant presque une dent obtuse; cire occupant la moitié de la mandibule supérieure, et recouverte de longs poils relevés à la base; ailes pointues, amples, la troisième rémige dépassant les autres, atteignant les trois quarts de la queue, qui est longue, large et légèrement arrondie ; tarses élevés et grêles, couverts de larges écailles en devant, réticulés en arrière, plus longs que le doigt médian ; doigts courts, les latéraux égaux ; ongles moyens et aigus.
PL. 36. — BUSARD HARPAYE, ou DE MARAIS. üircus æruQÎnosus (Savig., ex Linn.).
Male adulte : sommet de la tête, joues et côté du cou d’un blanc teinté de roussâtrc, chaque plume rayée de noir au centre; dos brun foncé avec le bord des plumes plus clair ; épaules roussâlres ; grandes couvertures alaires et rémiges secondaires d’un gris bleuâtre; grandes rémiges d’un noir brun; queue du même gris bleuâtre en dessus, gris roussâtre en dessous; gorge, devant du cou et poitrine blancs, lancéolés de brun ; abdomen et cuisses d’un roux brillant llamméché de noirâtre. Bec couleur de corne bleuâtre ; cire, iris et pieds d’un beau jaune ; ongles noirs. Taille : cinquante centimètres.
Habite l’Europe, l’Asie et l’Afrique seplenlionale ; abondant en Hollande ; commun en France, en Angleterre, en Russie ; rare en Suisse et en Savoie ; sédentaire en Sicile.
H ne se lient, en général, que dans les haies, les buissons, les
Uis Miiît, r.',.-! OiKCHiix de Troie. ,T, Rutliscliüd, Éditeur, Paris.'
n. ;jfi. — BUSARD li A R P A Y E, OU UU if A R A I S — Circt/s an/f/hiosus. Savig., Linnæus. — ] nat.
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joncs, et à portée des étangs, des marais et des rivières poissonneuses. Niche dans les terres basses, à peu de hauteur du sol, dans des buissons, ou même sur des mottes couvertes d’herbes épaisses ; pond trois ou quatre œufs d’un blanc légèrement bleuâtre, unis et sans taches; quelquefois ondés d’une nuance brun jaunâtre peu apparente, avec quelques grivelures et des nuages de la même teinte à peine perceptibles; assez fréquemment marqués de quelques points et taches rares d’un brun de bistre clair,' irrégulièrement réparties tantôt au sommet, tantôt à la base de l’œuf. Dans ce cas, ils figurent souvent dans les cabinets des amateurs, et sont ramassés par les dénicheurs, comme provenant du Busard Harpaye^ qu’ils distinguent spécifiquement du Busard de marais^ comme font fait plusieurs naturalistes, notamment Lesson. Ces œufs mesurent cinq centimètres sur quatre.
Ce Busard passe généralement , en assez grand nombre, le Bosphore aux deux saisons, en compagnie du Busard de Swainson et des Éperviers; mais, comme eux, il est rare dans les migrations où les Faucons sont abondants; il séjourne peu dans les environs de Constantinople.
Hardy, de Dieppe, assistait aussi, à chaque printemps, à la migration de ces oiseaux. Les vieux passent les premiers, vers la fin de mars; les femelles, les individus de moyen âge, ou les jeunes sujets passent seulement en avril. Cet excellent observateur les a vus, appareillés ensemble, chasser de compagnie.
Le Busard Harpaye est un des plus voraces. 11 fait une cruelle guerre aux lapins, et est aussi avide de poisson que de gibier.
En Hollande, suivant Temminck, on le trouve, l’hiver et le printemps, dans les dunes, dans les lieux arides, où il se nourrit de lapins tués par les hermines, et à la saison de la ponte d’œufs de gallinacés, d’échassiers et des palmipèdes ; il revient ensuite dans les marais àl’époque des couvées ety devient le fléau des Foulques, des Plongeons, des Canards, et des autres oiseaux d’eau ; comme en Sicile, au rapport de Malherbe, il est le plus cruel ennemi des jeunes Porphyrions, ou Poules-Sultanes, et des autres espèces qui abondent dans les marais de Catane. Il prend les poissons
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YÎvanls et les enlève dans ses serres ; à défaut de gd^ier ou de poisson, il se nourrit do reptiles, de crapauds de grenouilles et d’insectes aquatiques.
Belon assure en avoir vus, qu’on avait élevés a chassci et prendre des Lapins, des Perdreaux et des Cailles.
On l’appelait autrefois en fauconnerie : Faux-Perdrieux.
C’est le Busard le llarpaije, et le Busard de marais de Buffon.
PL. 37. — BUSARD SAINT-MARTIN
Circus cyaneus (Roië, ex Linn.).
Mâle adulte : tête jusqu’à la nuque, gorge et devant du cou d’un bleuâtre cendré, coupé sous la gorge par un mince collier blanc, chaque plume finement ébarbée de brun, stygmate blanc à la paupière supérieure ; joues et dos jusqu’au croupion d un gris enfumé ; rémiges secondaires bleuâtres, les primaires noires , et toutes, en dessous, ponctuées régulièrement de brun gris; rectrices médianes bleuâtres , les latérales blanches et barrées de cinq minces bandes brunâtres ; dessous du corps et croupion d’un blanc pur ; les flancs lavés de gris obscur. Bec couleur do corne noirâtre ; iris, cire etpieds jaunes ; ongles noirs. Taille : quarantecinq centimètres.
C’est le type du groupe Strigiceps do Bonaparte.
Habite l’Europe, l’Asie et l’Afrique septentrionale; commun en Allemagne, en Hollande, en Angleterre, en Bussie et en Sibérie ; fréquent en France ; assez rare en Suisse ; moins rare en Savoie que le Harpaye. Communaux deux passages du Bosphore.
Niche au milieu des moissons, plus rarement dans les marais que ce dernier, mais plus fréquemment dans les bois marécageux; on a môme trouvé un nid, il y a plus de vingt ans, aux environs de Lille, qui était établi sur un pelit monticule au milieu de l’eau. Pond quatre ou cinq œufs d’un blanc azuré, généralement sans taches, mesurant quatre centimètres et demi sur trois et demi.
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur, Paris.
PI. 37. — BUSARD SAINT-MARTIN — Cirais cyannts, Brisson, ex Lirmæus. — nat.
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C’est ordinairement seul, remarque M. Bailly, que le Busard Saint-Martin s’occupe, le matin, à chasser aux petits oiseaux, aux rats, aux reptiles, qu’il cherche à terre en rasant les buissons et les herhes, d’un vol tantôt lent, tantôt rapide, selon le genre de proie qu’il chasse. Le soir et durant le reste du jour, il se cache de préférence sur un arbre touffu pour attendre en embuscade sa proie, et, de temps en temps , il fond sur les Grives, sur les campagnols, sur les reptiles et sur les scarabées qu il découvre à sa portée. Il mange sa proie à terre, ou bien il l’emporte dans ses serres sur un arbre ou sur quelque point élevé. Il avale par petites pièces les oiseaux et les reptiles, même les plus faibles, ainsi que cet ornithologiste l’a reconnu par leurs débris , qu il a trouvés dans l’œsophage, coupés par petits morceaux, en disséquant, en mars 1848, deux Busards de cette espèce.
M. Nordmann, cependant, qui a eu de fréquentes occasions de l’observer, dit ne l’avoir jamais vu se percher. Il convient d’ajouter que les arbres sont rares en Bessarabie et en Crimée.
En outre, cette' espèce se tient de préférence dans le voisinage des terrains marécageux, où elle détruit un nombre prodigieux de Bécassines. Béunis en bandes, ces Busards volent au-dessus d’un marais jusqu’à ce qu’ils aient découvert ces oiseaux, puis ils fondent sur eux et les tuent.
PL. 38. — LE BUSARD DE MONTAGE, ou CENDRÉ.
Cirais cineraceus (Nmm. , ex Montagu).
Mtîie adulte : tête, tout le dessus du corps, y compris la queue, cou et estomac d’un cendré bleuâtre plus intense que chez le Busard Saint-Martin; étroit collier blanc sous la gorge, rémiges secondaires marquées dans leur milieu d’un miroir noir ; grandes rémiges d’un noir brun ; les deux rectrices latérales blanches, avec quatre rangées de taches ocellées marron clair; ventre, abdomen et cuisses d’un beau blanc flammécbé de marron. Bec couleur de corne bleuâtre; iris, cire et pieds jaunes; ongles
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noirs. Taille : de quarante et un à quarante-huit centimètres.
Habite l’Europe, l’Asie et l’Afrique ; très répandu en Hongrie, en Pologne, en Silésie, en Autriche ; commun en Crimée, en Hollande et dans quelques départements de la France; moins abondant en Italie; rare en Savoie et en Angleterre.
Niche à terre, au milieu des herbes, tantôt dans les endroits marécageux, tantôt, au contraire, dans de hautes bruyères. Un nid, découvert par le docteur de Montessus, était établi, écrivaitil en 1865, au pied d’un faisceau de bruyères, dans un endroit découvert, recevant les rayons du soleil ; Use composait de petites branches et de bûchettes desséchées , entassées sans oixlre , répandues largement et formant une surface plane. L’oiseau y dépose de trois à cinq œufs d’un blanc azuré, rarement maculés de quelques taches brunes, mesurant quatre centimètres sur trois. Parfois le nid se rencontre-t-il dans un jeune taillis ; mais toujours dans une place peu ombragée, sous une touffe de verdure qui se penche sans le couvrir.
Le Montagu, dans les pays cultivés, est la terreur des bassescours : il se jette sur la volaille ; les Poussins sont ses grandes victimes ; il ne craint pas même de s’élancer sur le petit Canard et de l’enlever à la surface de l’eau. La fermière est souvent mise en émoi, elles cris de tout son personnel ont encore peine à le mettre en fuite avant qu’il n’ait commis un larcin.
Il ne redoute pas d’affronter les grands reptiles. C’est encore un fait, dit M. de Montessus, qui m’a été certifié par des témoins, et en voici un que j’ai constaté de visu : je faisais, certain jour, la chasse aux Busards, avec l’aide d’un habitant de la localité. Sur la voie que nous suivions, se présente une vipère dont la tête venait d’être écrasée. «En voilà une qui sera bientôt la proie d’un Busard »>, me dit mon coadjuteur. H ne se trompait pas; car, quelques instants après, nous remarquons un Montagu : il venait de la direction du reptile, et ne laissait pendre, entre ses griffes, rien moins que la vipère elle-même. Nous nous sommes ensuite convaincus de la disparition de celle-ci.
Hans Pœsophage et l’estomac de beaucoup de sujets, qu a
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur, Paris.
PI. 38. — LE BUSARD DE MONTAGE, OU CENDRÉ — Circus cineraceus. Naum., ex Montagu. — nat.
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examinés le docteur de Montessus, il a trouvé divers coléoptères, grillons, sauterelles, rats, lézards, grenouilles, oiseaux, parmi lesquels il a reconnu de jeunes Perdreaux. Dans le jabot des jeunes en duvet il n’a remarqué que des insectes.
D’après M. Barbier-Montault, avocat à Loudun, qui a fait aussi une biographie de ce Busard en 1838, les Montagus chasseraient de préférence en tout temps les insectes, mais surtout dans le mois d’août et de septembre. Ils se nourrissent de sauterelles : du moins, tous ceux qu’il a ouverts à ces époques (peutêtre une cinquantaine) n’avaient dans l’estomac que des sauterelles, et toujours en grande quantité ; on peut juger par là de ce qu’ils en détruisent. Peut-être n’est-ce la nourriture que des jeunes de l’année.
Avec un régime aussi multiple , la lutte pour l’existence ne doit pas exister pourles Busards-Montagus, chez qui l’on remarque un instinct de sociabilité entre eux assez prononcé. Ainsi , de même que le Faucon-Éléonore et le Faucon- Kobez, ils ont l’habitude de se réunir, à la chute du jour, pour passer la nuit ensemble près des marais, le plus ordinairement dans les endroits découverts. M. Barbier-Montault, qui les a souvent observés dans ces moments, dit qu’il les voyait voltiger autour de lui, non par centaines, mais par milliers, tant le nombre en est grand.
Le dimorphisme, cette alternance d’albinisme et de mélanisme, ou de deux couleurs se substituant l’une à l’autre dans la même espèce, a été reconnu depuis longtemps chez le Busard- Montagu, comme l’ont fait voir également, chez l’Aigle Botté, MM. Bureau et J. Vian.
Ainsi, les jeunes de l’année sont d’un noir profond, qui se modifie avec l’âge; les deux sexes, dans les vieux, participent aux mêmes modifications.
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PL. 39. — BUSARD DE SWAINSON
Cirais Swainsonii (Sniitli, 1830).
Mule adulte : gris bleuâtre pâle en dessus, lavé seulement au dos d’un léger brun cendré ; rémiges noires avec leur moitié supérieure blanche en dessous, d un blanc pur uniforme et sans taches, sauf les joues dont les plumes ont le rachis cendré ; queue gris bleuâtre, les deux rectrices latérales blanches, portant cinq rangs de taches ocellées grises. Bec couleur de corne bleuâtre; iris, cire et pieds jaunes ; ongles noirs. Taille ; quarante-cinq centimètres.
Ce Busard , quoique habitant l’Europe orientale et l’Asie , appartient plus spécialement à l’Afrique australe, où 1 a découvert, en 1830, le docteur Smith; on le rencontre assez communément en Espagne; se montre en Italie, en Allemagne et en France.
Niche et se reproduit fréquemment en Hongrie, en Valachie, et dans les marais du bas Danube et dans la Bussie méridionale. Ses œufs, d’après M. Baldamus, ont la couleur et le volume de ceux du Busard Saint-Martin.
C’est, au dire de M. Alléon , le plus commun des Busards, dans les environs du Bosphore, aux deux passages, surtout à l’automne; il séjourne même souvent une partie de l’hiver. De même que pour les Éperviers et les autres Busards, il ne se piésente que des sujets isolés dans les migrations où les Faucons sont très abondants.
Il est très farouche, fréquente les terrains secs et les plaines rocheuses, et paraît se nourrir souvent de rongeurs et de lézards, que M. Alléon a toujoui-s trouvés dans son estomac.
C’est le Busard Blafard de Temminck, et Pâle des auteurs.
Les Busards font, en même temps que le point d’arrêt des oiseaux de proie diurnes, le trait de jonction de ceux-ci aux oiseaux de proie nocturnes.
J. Rothschild. Editeur. Pans
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
Pi. 39. — B USARD DE SiYAINSO N — Circus SwainsoiiU. Siuith, 1830. — nat.
tk-
Si, à présent, on fait iin retour rétrospectif sur cetableau des oiseaux de proie diurnes, on verra qu’il ne fait que confirmer nos prémisses , quant à leur vocation d’expurgateurs de la terre, comme les oiseaux nageurs et de rivage nous ont montré leur mission d’écumeurs des eaux et des marais, et les oiseaux des bois, celle de purificateurs de l’air. Sans doute , leurs aptitudes sont diverses; mais qu’elles s’appliquent soit à des proies inertes, soit à des proies vivantes , soit à des êtres microscopiques, ils n’en contribuent pas moins, dans leur vigilance incessante, à débarrasser l’homme, en puissants auxiliaires, des miasmes délétères des unes et du contact importun ou nuisible des autres. Qu’à côté de ces véritables services qu’ils lui rendent, on les voie parfois empiéter sur ses prétendus droits, en s’attaquant à ce qu’il appelle son gibier à plumes et à poils, ainsi qu’à ses récoltes de grains et de fruits ; ce n’est, après tout, qu’un partage, ou plutôt une prime qu’il faut bien leur reconnaître le droit de prélever à titre de récompense pour l’exact accomplissement de leur œuvre.
Est-ce à dire que nous soyons assez optismiste ou exclusif pour que nous veuillons mettre ces oiseaux sous le patronage d’une loi protectrice quelconque? Pas le moins du monde ; nous ne dirons pas davantage qu’on doive, d’une manière absolue, ni les détruire, ni les protéger. L’homme aura beau faire ; sans doute, il en diminuera le nombre, à sa fantaisie, dans certaines localités ; mais leur énorme multiplication , qu’attestent leurs populeuses migrations du Bosphore , quant à ceux de 1 ancien monde, contribuera toujours beaucoup plus à leur conservation, que tout l’effort de l’homme à leur extermination. Car il est , dans la nature, une loi dont ils ne sont que l’éloquente confirmation et qu’on ne . peut méconnaître : c’est cette admirable pondération des pouvoirs entre ses agents du mal et ses agents du bien, si l’on peut s’exprimer ainsi, qui concerne la conservation ou la destruction des espèces, pondération qui est telle que, tout compte fait, la balance, que nous qualifierions de providentielle, demeure sans cesse en équilibre. Que les contempteurs ou les détracteurs de l’utilité des Rapaces diurnes se le disent !
LES OISEAUX ÜE PROIE OU RAPACES
Sans nous départir de ces considérations, qui leur sont spéciales, nons ne serons pas embarrassé pour en invoquer d’autres plus particulières au sujet des Rapaces nocturnes dont nous allons nous occuper.
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SOUS-ORDRE
OISEAUX DE PROIE lOCTURlIES
RAPACES NOCTURNI
En terminant les Rapaces par les Accipitres nocturnes, nous sommes loin, dans l’ordre d’idées que nous avons adopté, de vouloir faire entendre que leur sous-ordre soit le dernier terme de l’apparition des Rapaces à la surface du globe : nous admettons volontiers que l’apparition des deux sous-ordres a été simultanée. Toutefois, il fallait commencer par les uns ou par les autres. Or, comme d’une part aucun lien ne rattachait les nocturnes aux derniers de nos Passereaux, représentés par les Corbeaux, et que,, d’autre part, les Rusards, qui dorent les Rapaces diurnes, sonfà nos yeux la dernière expression de ce sous-ordre dont ils semblent, par leur' fades, être le lien naturel avec les nocturnes, il nous a paru indispensable de profiter de ces rapports pour terminer, comme nous le faisons, l’ordre entier par les oiseaux de
proie nocturnes.
L’appellation de Nocturnes , quoique généralement admise en ornithologie, n’est pourtant point très correcte : aucun oiseau ne voit ni ne chasse dans une complète obscurité. Il serait plus exact d’appeler cette seconde division de Rapaces le sous-ordre des Crépusculaires.
Ils se distinguent des Accipitres diurnes par des yeux largement ouverts , gros, à fleur de tête, dirigés en avant, placés sur le même plan que ceux de l’homme, suivant l’expression de Carus, et entourés d’un cercle de plumes sétacées, décomposées, rigides, formant , par leur rayonnement circulaire autour de la face, ce que l’on est convenu d’appeler un disque facial, ayant le bec pour centre et point de départ; par l’absence, de cire a la base du bec , cette cire étant remplacée par une simple peau
recouverte de poils allongés et dirigés en avant ; par des tarses
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et des doigts généralement courts et, le pliis souvent, emplumés jusqu’aux ongles, qui sont rétractiles et acérés, et dont le doigt extérieur est tellement mobile qu’ils peuvent à volonté le retourner, soit horizontalement, c’est-à-dire à angle droit avec les autres, ce qui leur donne plus de force pour empoigner leur proie et plus de fermeté et de facilité pour se tenir perchés sur un seul pied; enfin, par un plumage épais, abondant, soyeux et comme soufflé, augmentant par sa masse apparente l’aspect du volume du corps et de la tête, qui est aussi plus développée et plus grosse que chez les Accipitres diurnes.
Prédestinés, par leur régime, à modérer la trop grande multiplication des gros et des petits mauimifères rongeurs ou fouisseurs, qui ne sortent de leur retraite qu’au crépuscule et à la nuit pour causer les ravages dont se plaignent si justement nos laboureurs, la nature a doté ces oiseaux de toutes les facultés qui pouvaient favoriser cette chasse nocturne , ou plutôt crépusculaire.
D’abord, d’une sensibilité de vue si grande, ainsi que l’a remarqué Buffon , « qu’ils paraissent être éblouis par la clarté du jour et entièrement offusqués par les rayons du soleil, il leur faut une lumière plus douce, telle que celle de l’aurore naissante ou du crépuscule tombant. » Aussi ont-ils encore la faculté de contracter et de dilater leurs pupilles, suivant le besoin, et de modérer ainsi l’action d’une lumière trop vive ; ce qui leur a valu l’adjonction d’une membrane supplémentaire , manquant aux oiseaux de jour, appelée 7iycti tante.
Ensuite, d’une ouïe d’une finesse extrême. «Il paraît, dit l’éloquent naturaliste, qu’ils ont ce sens supérieur à tous les autres oiseaux, peut-être même à tous les animaux , car ils ont , toute proportion gardée , les conques des oreilles bien plus grandes qu’aucun d’eux ; il y a aussi plus d’appareil et de mouvement dans cet organe, qu’ils sont maîtres de fermer et d’ouvrir à volonté, ce qui n’est donné à aucun animal. »
Enfin, d’un système de ptilose tout particulier, qui permet à l’air, dans l’élan de l’oiseau, do laisser filer son corps sans aucun
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déplacement sensible de la colonne d’air qu’il traverse , et par conséquent sans bruit appréciable : au moyen, premièrement, du peu d’adhérence des plumes de recouvrement ; secondement, et surtout, des rémiges ou pennes claires présentant cette conformation que, du côté extérieur, les barbes, au lieu d’être couchées à plat les unes sur les autres, se séparent vers le milieu de leur longueur, se frisent à leur extrémité et sont rebroussées et hérissées en forme de scie, ce qui en rompt l’adhérence si nécessaire au vol, chez les oiseaux grands voiliers par exemple , et facilite le passage de l’air au travers de l’espace que ces barbes détachées et isolées laissent entre elles. Ces ailes, si bien décrites par Isid. Geoffroy Saint-Hilaire, qui frappent l’air très lentement, n’y causent absolument aucun bruit, et les pauvres oiseaux, que la Chouette a aperçus endormis sur les branches, ne se réveillent que dans les serres de leur cauteleux ennemi.
Les Accipitres nocturnes sont ordinairement invisibles , car les espèces mêmes qui chassent de jour savent parfaitement échapper aux regards. Immobiles pendant le jour, dit M. de Tschudi, dans les forêts, les ruines et les rochers, ils ne se mettent en chasse qu’au crépuscule ou au clair de lune, et rapportent d’ordinaire leur proie à l’endroit où ils ont élu domicile. Pendant le silence de la nuit, leur cri, qui inspire l’effroi, résonne au loin du milieu des rochers et des forêts. Souvent, en parcourant les bois, on remarque quelqu’un de ces oiseaux qui, près du tronc et les yeux étincelants , reste immobile sur sa branche comme s’il y était attaché. Il laisse approcher le chasseur et ne s’envole dans le fourré qu’à regret et comme forcé. Leur plumage léger, mol et élastique, est assez chaud pour qu’ils puissent résister aux frimas de l’hiver sans changer de climat. Le mouvement de leurs ailes est trop lent pour qu ils puissent saisir au vol de petits animaux. C’est pourquoi ils n’attrapent que des reptiles, des souris ou des animaux endormis; quand ils sont affamés, plusieurs d’entre eux chassent aussi le jour. Quelquesuns accumulent des provisions pour les temps de disette , et en captivité, lorsqu’ils sont rassasiés, ils savent envelopper dans la
LES OISEAUX DE PROIE OU RAPACES
peau les restes d’un animal et les cacher. Durant la nuit, en imitant le cri delà souris, leur proie préférée, on réussit le mieux à les attirer h portée du fusil. Malgré leur lourdeur apparente, ils ne laissent pas d’être rusés. Ils ont dans leurs allures quelque chose des singes et des Perroquets, et Buffonne s est pas trompé en faisant celte remarque qu’ils ont le bec court et mobile dans ses deux parties, comme celui de ces derniers oiseaux, et que c’est par la faculté de ces deux mouvements qu’ils font souvent craquer leur bec, et qu’ils peuvent aussi 1 ouvrir assez poui prendre de très gros morceaux que leur gosier, aussi ample et aussi large que l’ouverturé de leur bec, leur permet d’avaler tout entiers. Ils restent mélancoliquement posés sur leurs ruines, sur les branches, ou au débouché des crevasses de rochers. Un petit nombre d’espèces seulement vivent en société | mais, en généial, ils ne semblent pas avoir des instincts sociaux.
Ils nichent, selon les espèces et les lieux, dans les rochers, les ruines et les clochers, dans des trous d arbres, dans les nids abandonnés des Pies et des Corneilles, sur le sol; il en est même qui accaparent les terriers de lapins et d’autres animaux fouisseurs.
Tous, sans exception, pondent des œufs blancs et sans aucunes taches.
Les proies vivantes, rongeurs, oiseaux, reptiles, sont leur nourriture habituelle ; quelques-uns recherchent exceptionnellement le poisson, voire même des baies de cormier.
Ce sous-ordre, qui renferme des espèces de grande et de petite taillé, et qui est représenté dans toutes les parties du monde et à des niveaux irès différents, ne forme qu une seule tribu.
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TRIBU UNIQUE
STRiaiDÉS, STRIGIDÆ
On pGut envisager cette tribu sôus deux grandes coupes ou familles ; celle des Ducs ou Hibous, Bubonidés, qui portent audessus de l’oreille ou des yeux un pinceau de plumes érectdes, et celle des Chouettes, Strigidés, qui en sont dépourvues.
r FAMILLE
STRIGINÉS ou EFFRAYES. — Striginæ.
Elle se décompose en deux sections , mais à un autre point de vue ;
Les Effrayes, pour les espèces à disque facial triangulaire et fortement écliancré dans sa partie supérieure ;
Les Chouettes, pour celles à disque facial arrondi.
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GROUPE GÉNÉRIQUE UNIQUE EFFRAYE, STRIX (Linn.).
Bec droit à la base, comprimé latéralement, recourbé vers la pointe qui est crochue, à bords màndibulaires presque droits, à moitié caché dans les plumes du disque; narines larges, en partie recouvertes d’une membrane operculaire, à demi recouvertes par les plumes ou poils de la base du bec, linéaires, longitudinales et parallèles à la direction de cet organe, au lieu de lui être obliques et verticales comme chez les Accipitres diurnes ; ailes allongées, à deuxième rémige dépassant les autres, légèrement échancrées, et dépassant de beaucoup la queue qui est très courte et ample; tarses beaucoup plus longs que le doigt médian, minces, comprimés, couverts de plumes duveteuses dans toute leur étendue jusqu’à la naissance des doigts, parfois complètement nus et réticulés avec quelques poils rares ; doigts clairsemés de poils assez fermes prenant naissance entre chaque squamelle ; ongles fortement arqués, tranchants, aigus, cannelés en dessous.
Ce groupe se compose de douze espèces , dont deux seulement connues de Bufîon, de Linné et de Gmelin, réparties en Europe , en Asie , en Afrique , en Amériqne et en Australie. Une seule, la plus commune, qui en est le type, appartient à l’Europe.
PL. 40. — EFFRAYE COMMUNE ou FRESAIE.
Slrix flammea (Liiin.).
Mâle et femelle adultes : en dessus, d’un jaune clair, agréablement varié ou vermiculé, sur chaque plume, de gris et de brun
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur, Paris.
PI. 40. — EFFRAYE COMMUNE, OU FRESAIE — Strix flammea. Linnæus. — ^ nat.
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glacés, pointillé de noir et de blanc; en dessous, d’un blanc pur et sans taches, parfois teinté de fauve, parsemé de petites taches brunâtres ou noirâtres; toute la face, ce qu’on appelle le disque facial , blanche , formant un cercle de plumes qui encadre les yeux, qui en sont le centre et d’où elles rayonnent, se terminant, au-dessus du bec, en pointes si fines qu’on les prendrait pour des poils, et, en outre, comme frisées à leur pourtour extérieur, qui est délicatement bordé de roux, de noir et de gris perle; ce disque porte une échancrure qui retombe jusqu’au dessus du bec et dessine deux hémisphères ; tour des yeux d’iin brun noir plus ou moins roussâtre; ailes et queue légèrement barrées de brun grisâtre et cendrées à leur extrémité. Bec d’un jaune blanchâtre, couleur de chair à la base; iris brun noir foncé; doigts d’un jaune ocreux; ongles noirs. Taille : trente-six centimètres. .
C’est le plus joli plumage de tous les Accipitres nocturnes.
Habite l’Europe, où elle est répandue partout; l’Asie occidentale et l’Afrique septentrionale.
Niche dans les crevasses des vieux murs et des ruines, dans les clochers, même dans les pigeonniers, généralement sans préparation aucune et à nu sur la pierre ; rarement y entasse-t-elle de la paille et quelques feuilles mortes , la poussière et les débris de mortier qu’elle y trouve lui suffisent. Pond de quatre à cinq œufs blancs, qui mesurent quatre centimètres sur trois.
Partout où elle s’établit , dans les villages , les granges, les greniers , l’Efîraye peut être considérée comme gardienne vigilante des céréales qu’on y remise ; elle les purge des rats, des souris, des mulots, qui, sans elle, y causeraient de graves dommages. Bien des cultivateurs savent apprécier son utilité et, loin de l’expulser ou de l’abattre quand ils la découvrent dans leurs greniers , ils bouchent les fenêtres ou les grillages par lesquels elle s’est introduite pour l’habituer à y rester ; d’autres se donnent la peine, quand ils l’ont prise au nid, de l’élever afin de la fixer à leur demeure.
Elle se fait assez à la captivité , pourvu qu’on lui laisse beau-
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coup d’espace à parcourir, et qu’on ne lui fasse pas souffrir la faim. On a beau lui donner les aliments qu’elle affectionne, si le lieu qui la renferme n est pas assez spacieux pour lui permettre de se livrer à quelques ébats, on la voit dépérir d’un jour à l’autre ; souvent elle refuse de manger.
C’est ce qui est arrivé à Buffon, qui a eu plusieurs Effrayes vivantes. Elles vivaient dix ou douze jours dans les volières où elles étaient enfermées; mais elles refusaient toute nourriture, et mouraient d’inanition au bout de ce temps. Le jour, elles se tenaient sans bouger au bas de la volière ; le soir, elles montaient au sommet des juchoirs, où elles faisaient entendre leur soufïlement, par lequel elles semblent appeler les autres. Buffon a vu plusieurs fois, en effet, d’autres Effrayes arriver au soufïlement de l’Effraye prisonnière, se poser au-dess,us de la volière, y faire le même soufflement, et s’y laisser prendre au filet. Il n a jamais entendu leur cri aigu et strident dans les volières ; elles ne poussent ce cri qu’en volant, et lorsqu’elles sont en pleine liberté.
ULULINÉS ou CHOUETTES. — Uluninæ.
On a distingué, dans cette famille, cinq groupes ; Surnie, Surnia; Chevêche, Noctua ; Nyclale, Nyctale; Hulotte, Sijrnium ; et Ptynx, Ptijnx.
Ces cinq groupes, établis sur de simples différences de taille, de coloration et du plus ou moins grand allongement de la queue, sans aucun autre caractère zoologique assignable, ne représentent et ne sont pour nous que des Chouettes, c’est-a-dire des Strigidés à disque facial arrondi, et ne constituent qu un seul groupe.
Nous applaudissons donc à la simplification qu’en ont faite MM. Keyserlinget Blasius, en supprimant le Ptijnx.
Et puis, nous n’oublions pas que nous écrivons en France, el pour de studieux néophytes en histoire naturelle , qui ne
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comprendront pas , au premier mot , ce que représentent ces dénominations, qu’on ne peut même pas franciser, de Surnie, de Nydale et de Ptynx , mais qui comprendront toujours et se figureront facilement ce qu’exprime le moi de Chouette.
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GROUPE GÉNÉRIQUE UNIQUE CHOUETTE, ULULA (G. Cuvier).
Bec court, sans échancrure; narines basales, ovalaires, cachées par les poils et les plumes de la face, qui s’étendent jusqu’à la racine du bec ; ailes obtuses, allongées, toutes les rémiges profondément échancrées, la quatrième dépassant les autres ; queue assez ample, ou arrondie ou plus ou moins pointue, tantôt moyenne, tantôt allongée ; tarses ou trapus, courts, abondamment fourrés et emplumés jusqu’aux ongles, égaux au doigt médian, ou minces, beaucoup plus longs que les doigts qui ne portent que des poils, et revêtus de plumes aplaties et piliformes.
Au nombre d’une soixantaine d’espèces , les Chouettes sont répandues sur tout le globe, d’un pôle à l’autre.
Les unes habitent les rochers, les autres les ruisseaux, et plusieurs les arbres et les forêts ; ce sont celles-ci, dont la queue a le plus de développement, qui représentent, dans les Accipitres nocturnes, ce que sont les Spizaëtes dans les diurnes ; aussi chassent-elles également au jour et au crépuscule.
PL. 41 — CHOUETTE GAPARACOGH.
Ulula funerea. — Surnia funerea (Brelim, ecc Linn.).
Mdle adulte : en dessus , brun obscur , pointillé de blanc au front , écaillé de même couleur sur les scapulaires et au croupion ; bord des rémiges secondaires et rémiges primaires sans taches ; queue rayée de quatre bandes brunes ; disque facial encadré , en arrière des joues, d'un large demi-cercle brun noirâtre ; le reste du disque, la gorge et les tarses blanchâtres; en
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothsoliild, Editeur. Paris.
Pi,
_41__CH0UETTE CAPAEACOCH — l/lu!a fanerea. — Surnea funerea. Brehm, ex Linnæus. — | nat.
Des Murs, Les Oiseaux de Proie. J. Rothschild, Éditeur, Paris.
Pi. 42. — C H O U E T T B DE L ' O U R A L — Vmlensis. Keyserling et Blasius — Phjnx uraUnsis. Blyth, ex Pallas.— ^ nat.
■- 'kSi.
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dessous , à partir de la gorge, d’un blanc terne, chaque plume marquée de taches brunes simulant des bandes régulières. Bec, iris et plante des pieds, ainsi que l’insertion des ongles, jaunes ; ceux-ci noirs. Taille : trente-huit centimètres.
C’est le type générique Surnia de Duméril.
Habite l’Europe septentrionale, l’Asie et l’Amérique boréales ; de passage en Allemagne, plus rarement en France.
Niche dans les trous d’arbres ; se reproduit en Laponie et dans les Monts-0 Lirais. Pond de deux à quatre œufs, presque globulaires, mesurant trois centimètres et demi sur trois.
Elle ne vole et ne chasse guère qu’en plein jour, ce qui, joint à la sveltesse de son corps et à l’allongement de sa queue, lui a valu le nom de Chouette-Épervière.
D’après Vieillot , qui l’a' observée dans l’Amérique septentrionale , elle se nourrit de Gelinottes, de Colins et de petits oiseaux, auxquels, selon quelques auteurs, elle ajouterait des rongeurs et des insectes. D’un naturel hardi, elle ne s’épouvante point du bruit du fusil ; au contraire, elle en suit la direction et s’attache aux pas du chasseur, soit en volant au-dessus de sa tête, soit en se perchant sur un arbre voisin ; mais toujours hors la portée de l’arme à feu. Si celui-ci tue un gibier, elle lui ravit souvent sa proie au moment où il va la ramasser. Cette témérité cause parfois sa perte : il suffit de lui jeter un oiseau mort, pour l’attirer à une distance convenable, et rarement elle refuse de mordre à l’appât. Les Naturels, qui la recherchent comme un mets très délicat, usent toujours de ce stratagème pour se la procurer.
PL. ,42. — CHOUETTE DE L’OURAL
Ulula uralensis (Keys.' et Blas.). — Ptynx uralensis (Blylh, ex Pall.).
Mule adulte : fond du plumage en entier d’un blanc sale , largement moucheté en dessus et flamméché en dessous de brun sombre; ailes et queue barrées de quatre à cinq larges
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bandes du même brun ; disque facial d’un blanc grisâtre, encadré d’une bordure de petites plumes gauffrées , tiquetées do noir et de blanc, doigts zébrés de roussâtre. Bec, iris, et plante des pieds jaunes; ongles noirs. Taille : cinquante-sept centimètres.
Habite les régions arctiques , dans la Laponie, le nord de la Suède et de la Russie ; assez commune en Livonie et en Hongrie ; rare dans les parties orientales de l’Allemagne.
Niche dans les trous des arbres et dans les fentes des rochers. Pond deux ou trois œufs presque sphériques.
Cette grande Chouette est du nombre de celles qui poursuivent leur proie le jour ; elle chasse de la même manière que les Busards ; mais on la voit rarement sortir des forêts avant le déclin du jour ou lorsque le temps*est couvert; les lieux ombrageux sont ceux où elle a coutume d’exercer ses rapines, Naumann dit qu’elle est agitée et prompte dans ses mouvements, et que son vol est plus bruyant que celui des Chouettes demi nocturnes. Le nom de Chouette accipitrine lui conviendrait également, à la façon dont elle vole et poursuit sa proie. Des souris et des campagnols, des rats, des hamsters forment sa nourriture habituelle; mais elle livre aussi la guerre aux petits oiseaux, aux jeunes Coqs de bruyère et aux jeunes Lagopèdes, et poursuit également les lièvres et les lapins.
PL. 43. — CHOUETTE HARFANG.
Ulula nyctea. — Surnia nyctea (Kcys. et Rlas., ex Linn.).
Mdh adulte : en entier d’un blanc de neige , sauf quelques taches de brun noirâtre en forme de flèche sur chaque plume du bas ventre. Bec et ongles noirs; iris jaune. Taille ; cinquantequatre centimètres.
Femelle: presque entièrement d’un blanc grisâtre, excepté la face, les côtés du cou et les pieds qui sont blancs ; toutes les plumes, des pieds à la tête, largement écaillées de noir.
Habite les régions du cercle arctique; commune en Islande,
Des Murs, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur Paris.
PL 4::. - CHOÜETTI? IIARFANG — Ulula uyrtea, — i>urnkt niictca. Kcyserling et Blasius, ex Linnæus. — \ nat.
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dans les îles Shetland, rare aux Orcades; se montre quelquefois dans le nord de l’Allemagne , et paraît très -accidentellement en Hollande; se trouve en grand nombre à Terre-Neuve , à la baie d’Hudson et au. Groenland.
Niche sur les rochers ou sur les vieux pins, dans les lieux éloignés des habitations. Pond deux œufs qui mesurent cinq centimètres sur quatre.
Quand elle descend des régions polaires vers le sud, surtout à la traversée d’un bras de mer ou d’un lac , la fatigue du voyage la force quelquefois de s’arrêter sur les vergues d’un navire, où il devient alors facile de la prendre.
La Chouette Harfang, dit le docteur J. Franklin, limite surtout ses excursions aux contrées les plus désertes et les plus désolées du nord. Là, au milieu des neiges éternelles , elle passe une vie solitaire. Quand elle atteint tout son développement, son plumage, nous le répétons , est d’un blanc neigeux et éblouissant. Son manteau est admirablement assorti, pour la couleur et pour l’épaisseur de l’étoffe, aux contrées dans lesquelles la nature a placé son existence. Durant les trois mois d’été, dans ces régions inhospitalières, la température ne s’élève guère au-dessus du degré de congélation de l’eau, et pendant tout le reste de l’année elle descend beaucoup au-dessous. N’était, par conséquent, la masse de duvet et de plumes dont le corps de l’oiseau est enveloppé, ce Rapace nocturne mourrait, condamné par l’intensité du froid. Mais, tel qu’il est, il n’a rien à craindre ; car, à l’exception de la pointe de son bec et des extrémités de ses serres noires, aucune partie de son individu n’est exposée aux injures de l’atmosphère. N’était, non plus, sa couleur qui, comme le Lagopède, le rend invisible, blanc dans le blanc, lorsqu’il plane silencieusement dans le désert de neige , le lièvre et les autres animaux dont il fait sa proie découvriraient son approche et se prépareraient à la fuite.
Comme on le pense bien, les habitudes de cette Chouette du nord sont très peu connues, car elle se dérobe généralement aux observations de l’homme. Un couple de ces oiseaux fut pourtant
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tué, dans le Norlliumberland, durant le rude hiver de 1823. Deux ou trois jours avant qu’on les abattît d’un coup de feu , ces Chouettes avaient été observées dans les rochers d’une contrée sauvage et marécageuse. Tantôt posées sur la neige, tantôt immobiles sur üne grande pierre solitaire qui déchirait ce pâle linceul de la nature , elles pouvaient guetter et saisir leur proie , sans qu’aucun contraste de couleur les dénonçât à l’œil de leurs victimes.
Le capitaine sir Edward Parry, qui passa plusieurs mois dans le voisinage de la Chouette -Harfang, trouva plusieurs de ces oiseaux morts sans blessures. On a conclu que ces oiseaux périssent souvent faute de nourriture. L’avidité qu’ils mettent à partager le butin des chasseurs de fourrures et à emporter, eux présents, le produit ou le rebut de leur chasse, est une preuve que ces Chouettes souffrent quelquefois cruellement de la faim. Des voyageurs qui ont parcouru les régions du nord assurent que ces oiseaux montent la garde sur quelque grand arbre, ou sur quelque rocher à pic, et qu’au moment où le gibier est tué d’un coup de fusil, les Harfangs descendent : fondant alors, comme l’espèce précédente, avec une rapidité extrême, elles s’emparent de la proie avant que le chasseur ait eu le temps de la mettre dans sa carnassière.
Cependant, si cette Chouette est souvent condamnée à de longs jeûnes, elle s’en dédommage en automne, lors de la migration des animaux qui vont du nord au sud; elle vit alors dans l’abondance.
Elle passe pour un objet de culte et de vénération chez plu-^ sieurs peuples de l’Asie et de l’Amérique.
PL. 44. — CHOUETTE LAPONE
Ulula lapfonica (Lesson, ex Reizius).
Mâle adulte : tout le corps, en dessus et en dessous, d’un blanc grisâtre, finement vermiculé derrière le cou, sur le dos, les sca-
Des Murs, Los Oiseaux de Proie.
J. Rothschild. Éditeur, Paris.
PI. 44. — CHOUETTE LAPONE — Ulula lapponica. Lesson, ex Retzins. — -} uat.
Des Murs, Lüs Oiseaux de Proie,
J. Tlothschild, Éditeur, Paris.
PI. 4ô, — C II O XJ E T T K G H E y È G H B T T E — Ulula passerina. O. Des Murs. — Glaucidium passerinuyn. Boïé. — ^ nat.
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pulaires et la queue de zig-zags bruns et roux entremêlés, dessinant sur cette dernière six à sept bandes roussâtres ; gorge, cou, poitrine et abdomen blanchâtres, chaque plume écaillée de brun noirâtre ; disque d’un gris bleuâtre avec neuf ou dix cercles concentriques noirâtres, augmentant de diamètre à partir de l’œil jusqu’aux bords ; rémiges secondaires d’un gris bleuâtre barré de cinq à six bandes noirâtres ; primaires brunes bordées de noir. Bec et iris jaunes ; ongles lioirs. Taille ; soixante et un centimètres.
Habite le nord de l’Europe et de l’Asie ; se trouve en Laponie et au Groenland.
Fréquente les grandes forêts, où elle établit sur les arbres un nid à claire-voie comme celui des Ramiers.
Se nourrit de mammifères et d’oiseaux. De même que la Chouette Harfang, si elle a ses moments d’abstinence forcés, elle s’en dédommage à l’automne. Ainsi, lors de l’immense migration des Lemmings, elle devient si difficile et si délicate qu’elle ne mange plus que le foie et le cœur de ces animaux.
C’est la plu^ grande de toutes les Chouettes.
PL. 45. —CHOUETTE GHEVÈGHETTE.
Ulula passerina (O. des Murs). — Glaucidium passerinum (Boïé).
Mâle adulte : en dessus, brun noirâtre glacé de cendré , pointillé de blanc sur le front, la tête et le derrière du cou, ces taches plus larges sur les scapulaires où elles forment en outre croissant au bord de chaque plume, avec deux lignes de points ronds sur les rémiges secondaires, et quelques autres au bord des primaires ; queue rayée en travers de quatre bandes également blanches et terminées de blanc; en dessous, blanche, demi-collier de taches en forme de larmes à la gorge ; poitrine écaillée et ventre flamméché de même couleur ; tarses et pieds , emplumés jusqu’aux ongles, blancs. Bec et iris jaunes ; ongles noirs. Taille : seize centimètres.
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C’est le type du groupe générique Glaucidium de Boïé.
Malgré son extrême petitesse, qui fait contraste avec la gigantesque Chouette Lapone , elle n’en figure pas moins à la suite pour l’allongement relatif de sa queue et ses habitudes diurnes.
Habite l’Europe orientale et l’Asie septentrionale ; commune en Laponie; très rare en Allemagne, en Suisse et en Savoie.
Niche dans les cavités naturelles des sapins qui tombent en pourriture, ou dans les fentes des rochers. Pond de cinq à six œufs, mesurant quatre centimètres sur trois.
A peine aussi grosse qu’une Alouette, la Chevêchette est un petit oiseau aussi comique que charmant, selon les expressions de M. de Tschudi ; sa tête , plutôt aplatie qu’arrondie, a quelque chose de celle des Faucons ; elle a les allures plus vives que les autres Chouettes ; elle vole avec légèreté et rapidité.
Elle se nourrit de souris et de sauterelles qu’elle cherche parmi les taillis , de papillons nocturnes et de Chauves-Souris qu’elle poursuit au vol sur la lisière des bois, dès le crépuscule du soir et au moment où les Grives rentrent dans l’épaisseur des forêts, pour y chercher leur refuge de nuit. Aussi lui arrive-t-il quelquefois, en Savoie, d’être tuée par méprise par les braconniers qui vont , en automne , à l’affût des Grives et des Merles , a la nuit tombante , quand elle commence h se livrer à ses ébats nocturnes.
PL. 46. — CHOUETTE DE TENGMALM Ulula Tengmalnii (O. des Murs).
Mâle adulte : en dessus, d’un brun roux noirâtre, avec quelques taches rondes, blanches, plus larges à l’épaulo, formant de petits points sur la tête et le cou , des bandes interrompues sur les ailes , et quatre raies transversales sur la queue , qui est courte et presque étagée ; disque facial bien dessiné, de couleur cendré clair, régulièrement encadré par le brun de la tête, au sommet , et à la base par un collier brun et écaillé de fauve ;
Ues .Mors, Les Oiseaux de Proie.
J. Rothschild, Éditeur, Pari.s.
PI. 4C
^CHOUETTE DE TBNO-MALM — Ulula Tengmalmi. O. Des Murs. — J iiat. (chouette CHEVÊCH 'Ë-L'lula minor. O. Des Murs. - 1 nat.
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tour des yeux noir ; en dessous , d’un blanc grisâtre , chaque plume marquée faiblement de brun clair ; tarses et pieds , emplumés jusqu’aux ongles, d’un blanc fauve. Bec et iris jaunes ; ongles noirs. Taille ; vingt et un centimètres.
C’est le type du groupe générique Nyctale de Ch. Bonaparte , groupe renfermant quatre espèces , dont trois de l’Amérique sep'tentrionale.
Habite l’Europe et l’Asie septentrionales , en Norwège et en Russie ; se trouve aussi dans quelques parties boisées de l’Allgmagne, dans les Alpes suisses, en Savoie; et, en France, dans les Vosges et dans les Basses-Alpes ; se voit dans le nord de l’Italie, jamais en Hollande,
Niche dans les trous de vieux sapins , dans les crevasses de rochers, parfois même dans les masures. Pond de cinq à sept œufs, qui mesurent trois centimètres sur deux et demi.
D’après M. de Tschudi , la Tengmalm est particulièrement commune dans les bois de sapins des Grisons , et n’est pas rare dans les Alpes centrales, Chaque année , elle niche sur le Saint- Gothard ; dans la vallée d’Urseren, on a trouvé une fois, dans un'e excavation de rochers, sept œufs de cet oiseau, nombre que n’atteint dans sa ponte aucun autre oiseau de proie ; et il faut croire que le- cas n’est pas aussi rare qu’on le suppose , puisque Hardy, de Dieppe , en a reçu dans le temps , de M. Martin , une nichée qui en renfermait également sept. Dans le Klænthal, au pays de Glaris, on prit une fois huit de ces Chouettes dans une écurie ; ce fait prouverait, quoi qu’en dise M. Bailly, qu’elle habite aussi les masures. Dans le Jura, elle passe pour une rareté.
M. Bailly dit qu’elle n’est pas rare en Savoie, suivant les localités, et qu’elle y reste pendant toute l’année. Elle n’aime que la solitude dans les bois épais des montagnes , surtout les plus anciens de sapins, de pins et de mélèzes, qui lui procurent le plus de vieux arbres perforés , propres à la cacher pendant le jour et à recevoir sa couvée. Elle y fait, surtout quand elle a des petits à nourrir, une grande consommation de Becs-Fins, de Roitelets et de Mésanges, qui abondent ordinairement dans les
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grands bois noirs de ces contrées. Elle se montre donc, sous ce rapport, véritablement accipitrine, dans toute l’acception du mot, ainsi que la dénommait Pallas.
• A l’époque de la pariade , elle fait entendre un cri qui a quelque rapport avec celui de la chèvre ; ce qui lui a valu, dans les environs de Barcelonnette, le nom de Chèvre sauvage.
Sa nourriture se compose en grande partie de campagnols et de mulots, qu’elle cherche dans les clairières et sur les lisières dçs bois. Dans la chasse qu’elle leur fait, elle devient quelquefois victime de son naturel rapace, en se prenant d’une façon assez singulière aux pièges que les pâtres et les habitants de la campagne dressent aux Grives et aux Merles. Les fruits et les baies, que l’on place dans ces pièges comme appât, y attirent les mulots et les campagnols. Or, il esta croire que c’est pendant que l’iin de ces mammifères se repaît de ces fruits , que la Chouette Tengmalm, qui le guettait peut-être_, fond dessus et contribue à détendre le piège qui s’abat en même temps' et sur elle et sur la proie qu’elle convoitait. La plupart des sujets que s’est procurés l’abbé Caire, à qui l’on doit ces renseignements, ont toujours été pris de la sorte.
Cette Chouette offre cette particularité, de joindre à son alimentation les mollusques terrestres. C’est ainsi qu’elle se nourrit non seulement d’insectes, surtout de carabiques, de sauterelles, de sphinxs, de phalènes et d’autres gros papillons crépusculaires et nocturnes, mais en outre de lézards et de limaces qu’elle cherche à terre , parmi les herbes, les buissons et les pierres. Quand elle ne trouve pas sa subsistance dans les bois, elle en sort, vers le milieu du crépuscule, pour se répandre dans les champs, les prairies et les marécages, où elle vit, en outre, de petites Grenouilles et de leur frai , de musaraignes et de mollusques terrestres auxquels viennent s’ajouter les petits oiseaux qu’elle trouve endormis.
Elle s’habitue assez facilement à l’état domestique et paraît avoir le naturel très doux et riiumeur joviale. M. Bailly raconte que M. Thabiiis en nourrissait une cà Moutiers, en 1852, qui pré-
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férait à la viande crue les hélices pomaticiues et de jardin ainsi que divers autres mollusques de terre.
PL. 46. — CHOUETTE GHEYÈGHE.
Ulula minor (O. des Murs). — Noctua minor (Briss.).
Mâle adulte : en dessus, brun roussâtre lavé de gris, varié de taches blanches ponctuées sur la tête, arrondies sur le dos et les scapulaires, où elles occupent l’extrémité des plumes, figurant un miroir de trois bandes sur les rémiges secondaires, et bordant le côté externe des primaires qui atteignent presque l’extrémité de la queue ; celle-ci, qui est courte et carrée, barrée de trois bandés blanches ; disque facial à fond blanc grisâtre, nuancé de fauve au sommet, avec un cercle également fauve sous les yeux; en dessous, blanc sale, écaillé et strié largement de brun clair; tarses etqiieds, emplumés seulement jusqu’à la dernière articulation, d’un blanc grisâtre. Bec, iris et les trois squamelles de la dernière phalange des doigts, jaunes, ongles noirs. Taille : vingt-quatre centimètres.
C’est le type du groupe générique Noctua de Savigny.
Habite l’Europe, l’Asie occidentale et l’Afrique; commune partout, en France, en Allemagne, en Hollande et en Savoie ; rare en Suisse.
Se tient rarement dans les bois. Son domicile ordinaire est dans les masures écartées des lieux peuplée, dans les carrières, dans les ruines des anciens édifices abandonnés, dans les vastes hangars des églises et des couvents; aussi est-elle un des hôtes les plus fidèles de nos ruines de Saint-Jean. C’est là qu’elle passe la plus grande partie de sa vie, c’est là qu’elle s’apparie aussitôt après le froid et qu’elle se propage ; elle pond quatre à cinq œufs, qui mesurent trois centimètres sur deux et demi.
En Afrique, d’après Loche, elle niche dans les trous des rochers et des berges des rivières.
Elle n’est absolument pas, ainsique l’observe Buffon, oiseau de nuit; elle voit, pendant le jour, beaucoup mieux que la plu-
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part des autres Accipitres nocturnes. C’est ce qui fait qu’on la voit souvent s’exercer à la chasse des Hirondelles et des autres petits oiseaux, quoique assez infructueusement, car il est rare qu’elle en prenne. Elle réussit mieux avec les souris et les petits mulots, qu’elle ne peut avaler enti-ers et qu’elle déchire avec le bec et les ongles; elle plume aussi très proprement les oiseaux avant de les manger. Bechstein dit avoir trouvé, dans les restes indigestes dont elle décharge son estomac, une assez grande quantité de noyaux de fruits du cornouiller sanguin , ce qui démontrerait qu’à l’occasion elle se nourrit de baies.
Lui arriverait-il quelquefois de faire la chasse aux lapereaux? Nous ne saurions l’affirmer. Mais nous tenons de la bouche même d’un de nos amis, M. Henri Fergon, très grand chasseur et bon observateur, qu’un jour il vit une Chouette Chevêche sortir d’un terrier à lapins, à la détonation de son coup de fusil. H n’est guère probable cependant qu’elle y nichait.
Elle fait de temps en temps résonner les échos de sa voix, qui esl moins sourde que celle de la plupart des autres Chouettes. Chaque cri prononce ordinairement les mots de hême ou edine , répétés plusieurs fois de suite, par intervalle de deux ou trois secondes, et de la même manière qu’un homme en appelle un autre. Ces cris, distinctement articulés d’une voix forte, au milieu des ténèbres et pendant le silence de la nuit, ne manquent pas de causer aussi de grandes frayeurs aux personnes qui ont la faiblesse de croire aux revenants , surtout quand , à l’époque de l’amour, cette Chouette associe à ces derniers cris une sorte de soupir langoureux qui lui est particulier en cette saison.
En général, elle se nourrit de petits oiseaux, de souris, de musaraignes, de gros insectes, notamment d’orthoptères, de sauterelles et de grillons, puis de petits reptiles , surtout du lézard de murailles et de la salamandre tachetée; enfin de petites grenouilles, de leur frai, et assez rarement de cadavres et d’objets immondes.
Elle s’élève et se prive facilement, surtout quand on se la procure irès jeune.
Dc^ Murs, La> Oîseanx df ProSa.
J. Rothsehiîd, Éditenr, Paris
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PL. 47. — CHOUETTE HULOTTE ou CHAT-HUANT.
Ulula aluco (Keys. et Blas., ex Linn.).
Mule adulte : en dessus, brun foncé roussâtre, marqué sur chaque plume de brun noirâtre, surtout au rachis , les six dernières des scapulaires blanches dans leur moitié externe, et formant miroir; grandes rémiges avec trois ou quatre bandes brunes portant le meme vermiculé que le reste du plumage , mêmes bandes sur les rectrices, se reproduisant plus étroites en dessous mais sans vermiculé, sur un fond blanchâtre; disque facial fauve clair au sommet; plus foncé au-dessous des yeux, avec cinq ou six cercles concentriques grisâtres; en dessous, ventre de biche clair, chaque plume flammée de roux, portant de chaque côté de son rachis noir de petites stries de même couleur, en forme de dentelures; région anale, tarses et doigts blancs. Bec et les deux squamelles digitales jaunes ; iris d un brun à reflet bleuâtre. Taille ; quarante centimètres.
Habite l’Europe, l’Asie et l’Afrique, où elle est commune à peu près partout. Niche indifféremment dans les trous d arbres et dans ceux des ruines et des vieux murs. Pond de quatre à cinq œufs mesurant quatre centimètres et demi sur quatre. Elle s approprie au besoin les nids délaissés par les Buses , par les Corbeaux et les Corneilles, les Pies et par les écureuils.
C’est de toutes les Chouettes, dit M. Bailly, celle qui est partout la plus répandue dans les montagnes, en Savoie ; elle semble avoir cependant une certaine préférence pour les vieilles forêts bien boisées de la plaine , et s’élève assez haut dans les Alpes. Elle se trouve dans toutes les forêts de la France ; et le fait est que c’est celle que les chasseurs rencontrent le plus fréquemment dans les bois. Elle s’y cache pendant tout le jour dans des creux d’arbres; quelquefois, elle reste tapie, surtout aux belles journées de l’été, sur un tronc entouré de branches ombreuses.
Sur la fin de l’été, c’est-à-dire après l’éducation des petits, la
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Hulolte vit solitairement par les bois, par les taillis des lieux frais et humides, où elle trouve aisément des reptiles, des grenouilles et des insectes pour vivre. C’esl dans ces dernières localités que les chiens la forcent souvent, en chassant la Bécasse, à prendre le vol en plein jour. Elle cause ainsi des surprises aux chasseurs qui, croyant voir lever une Bécasse, s’empressent de la tirer. Cependant son vol, large et léger, qui n’est pas même, à ses premiers élans, accompagné du battement d’aile bruyant de celte dernière, devrait faire de suite reconnaître que c’esl une Hulotte ou toute autre Chouette qui vient de s’élever. On s’épargnerait souvent par là de fusiller des oiseaux nocturnes que l’on devrait, au contraire, protéger, au point de faciliter leur multiplication, puisqu’ils sont du nombrè des oiseaux destinés à purger les champs, les jardins, les greniers, d’une infinité de petits mammifères très nuisibles à l’agriculture , ainsi que nous le démontrerons à la fin de cet article.
La Hulotte vit d’insectes de divers genres, spécialement de sauterelles et de grillons, de reptiles, de grenouilles, de poissons et de leur frai, de rats, de musaraignes, de campagnols, de taupes, de petits oiseaux et, très accessoirement, de cadavres d’insectes et de faibles animaux. Lorsque la chasse de sa campagne ne lui produit rien, elle vient dans les granges y chercher des souris et des rats. Elle retourne au bois de grand matin , à l’heure de la rentrée des lièvres, car, vigoureuse comme elle l’est, elle ose attaquer les levrauts; et lorsque le besoin l’y pousse, elle remplit son estomac d’herbes, de mousse et de feuilles. On ne peut être, dit M. Bailly, ni plus vorace, ni plus accommodante.
La Hulotte est remarquable par la sonorité et le plein de sa voix; et, pour les imaginations faibles ou romanesques, elle ne peut en imposer que par l’éclat et la solennité de son retentissement, surtout s’il a lieu le soir ou la nuit. De tous les oiseaux nocturnes, ses accents sont ceux qui se rapprochent le plus du gosier humain. Le cri d’appel du mâle ressemble en effet à celui d’un homme qui en hélerait un autre, à longs intervalles; la
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femelle y répond, en imitant le timbre assez bas d’une cloche résonnant en trémolo, et nous avouerons notre faiblesse d’entendre et d’écouter avec plaisir cette sorte de conversation musicale. Un seul cri, chez cette Chouette , est désagréable : c’est celui que le mâle et la femelle émettent en se rejoignant, et qui reproduit le vagissement aigu d’un enfant, presque un miaulement.
La Hulotte s’apprivoise sans difficulté et se montre d’une douceur extrême. Elle n’a pas l’habitude, en domesticité, de prendre, quand on l’approche, des poses ridicules, comme plusieurs de ses congénères. Au contraire de l’Effraye qui se laisse, en captivité, quelquefois mourir de faim au milieu de l’abondance, elle sait, par de petits cris plaintifs, réclamer sa nourriture dès qu’elle lui manque , en voyant paraître la personne qui la lui donne chaque jour; elle semble même, dit M. Bailly, vouloir exciter la pitié en faisant subir un léger trémoussement à son corps et à ses ailes.
Nous l’avons déjà dit, et nous le répéterons encore plus d’une fois : les campagnards qui détruisent les oiseaux nocturnes comprennent bien mal leurs intérêts.
M. Richardeau-Leroy, de Langlée, près Montargis, écrivait en 1856, à l’appui de cette réflexion, qu’il avait trouvé, dans la retraite d’un couple de Hulottes, en l’espace d’une année, plus de trente kilogrammes d’os de rats, de souris, de taupes et de mulots ; ce qui prouverait incontestablement que ces oiseaux sont les plus terribles ennemis des rongeurs qui ne vivent uniquement qu’aux dépens des récoltes. Un nid de Hulottes, dans une maison de cultivateurs, vaut mieux, selon lui, que dix chats.
Nous ne pouvons dissimuler cependant, pour être complet, que notre voisin de campagne, M. H. Fergon, que nous avons déjà cfté, nous déclarait encore l’année dernière que, malgré nos éloges de la Hulotte, il avait trouvé, à plusieurs reprises, des débris de jeunes lapins au pied d’une vieille souche occupée par un nid de Hulottes , et que, à son grand regret, il était décidé à en purger sa propriété en les tirant à la première rencontre.
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BUBONINÉS ou DUCS. — Buboninæ.
Ils renferment , nous l’avons dit , toutes les espèces de Chouettes à aigrettes, c’est-à-dire portant sur le front, ou audessus des yeux, ou de chaque côté de la tête, une touffe de plumes plus ou moins allongées , qu’ils peuvent dresser ou abaisser à volonté; leurs ouvertures auriculaires sont plus ou moins grandes et protégées en avant par un opercule membraneux; le plus grand nombre enfin ont les tarses et même les doigts couverts d’un épais duvet; quelques-unes seulement ont ces parties nues et réticulées.
Composée d’une cinquantaine d’espèces, dont huit seulement connues de Brisson, Buffon, Linné et Gmelin, on a divisé cette famille en huit groupes génériques ; Kétupa , Lophostrix , Ephialtes, Scops ou Petits-Ducs, Ascalaphes, Grands-Ducs, Ilibous proprement dits ou Moyens-Ducs, et Brachyotes ou Hibous à courtes oreilles. Nous les réunissons tous en un seul groupe , sous le nom de Ducs .
Quelques-unes des premières nichent sur le sol et dans les herbes , ou dans des trous sous terre ; d’autres dans des nids abandonnés de Pics, de Corbeaux et de Buses, dans des creux d’arbres ou des crevasses de rochers; et la plupart des grandes espèces construisent, tant bien que mal, leurs nids elles-mêmes sur les grands et vieux arbres. Quant à leur nourriture, elle est identique pour toutes , se composant exclusivement de proie vivante, et ne variant, selon leurs propres forces, que dans le volume et la taille des animaux auxquels ils font la chasse.
Au sujet de nos Buboninés, nous comprenons peu la sousfamille des Asioniens de Gerbe, dont la racine est le nom Asin, créé par Brisson pour les oiseaux de ce groupe. Balionnellement, et à notre sens, le nom typique de la famille doit se retrouver au moins dans l’un de ses membres. Or, dans le système de notre
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savant et regretté collègue , le type Asie ne figure ni générique-^ ment, ni spécifiquement, dans aucune de ses divisions; il en résulte qu’un paint de repère important , pour celui qui veut s’instruire, fait absolument défaut dans son beau travail.
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GROUPE GÉNÉRIQUE UNIQUE DUC, BUBO (G. Cuvier).
Bec courbé dès la base, peu saillant, fortement recourbé et crochu, disque facial plus ou moins complet; aigrettes variables dans, leur développement; ailes médiocres et amples, à rémiges fortement échancrées, la troisième la plus longue ; queue courte et large ; tarses de la longueur du doigt médian, entièrement emplumés, ainsi que les doigts; ongles crochus et acérés.
Quatre espèces seules appartiemieiit à l’Europe.
PL. 48. — DUC A COURTES OREILLES, ou RRACHYOTE.
Bubo brachrjolus (O. des Murs).
3Iâle adulte : en dessus, brun ocracé, aamméclié de brun noir au centre dé chaque plume, sur la tête et le derrière du cou, plus ou moins écaillé sur le dos et zébré de même sur les scapulaiies, qui portent en outre cinq ou six plumes panachées de blanc; trois ou quatre bandes noires sur les rémiges et les rectrices; disque facial complet, d’un blond Isabelle, cerclé de grisâtre en dedans et de brun foncé en dehors ; tour des yeux largement encadié de noir; en dessous, d’un fauve isabelle, flammé de noir au milieu de chaque plume ; iris jaune ; bec et ongles noirs. Taille : trentecinq cenlimètres.
Habile le nord de l’Europe jusqu’en Sibérie, l’Asie et l’Afrique septentrionale ; de passage régulier en Angleterre, surtout en Irlande où il niche, en Hollande, en Delgiciue, en Suisse, où il arrive toujours du nord avec les Décasses , en Savoie , cl dans d’autres contrées de l’Europe méridionale, telles, entre auli es, que la Sicile, où il est très commun l’été dans les forêts monlueuscs ;
Dcr Lf‘3 Oiseanx df Proi".
J. flothschîld, FMiteur, Paris.
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répandu partout en France, où on le trouve très fréquemment en Bourgogne , en Champagne , en Sologne et dans les montagnes de l’Auvergne.
Choisit pour retraits : les antres, les anfractuosités de rochers, les crevasses de murailles des bâtiments ruinés et solitaires, les vieux décombres situés dans le voisinage des lacs, des étangs, des ^ torrents et des prairies marécageuses, autour desquels il se répand chaque soir pour y vivre une bonne partie de la nuit. Pond sur le gravier^ sur la terre, quelquefois dans les trous ou les nids abandonnés des Corbeaux, des Cresserelles ou des Busards trois, quatre, cinq et jusqu’à six œufs, mesurant quatre centimètres sur trois.
Voilà ce que l’on sait des habitudes du Brachyote et ce qui s’en dit jusqu’à ce jour, particulièrement par M. Bailly.
Mais ce qu’on semble ne pas savoir, ou qu’on oublie de dire^, c’est d’abord qu’il est positif qu’il niche souvent à terre. M. Marchand, de Chartres, rapporte qu’un faucheur lui remit, en juin 1838, une femelle et six œufs ; le nid était à terre dans un champ de luzerne. Il est vrai que c’était en pleine Beauce.
C’est ensuite qu’il est une particularité plus curieuse et plus caractéristique, qui est toujours passée inaperçue, quoique publiée depuis longtemps, et sur laquelle les livres d’ornithologie sont restés muets ; c’est celle relative à une autre habitude qu’aurait ce Hibou, peut-être aussi suivant les localités, de nicher dans des trous sous terre; ce qui le rend aussi remarquable par ses mœurs, presque exclusivement terrestres, que par ses facultés tout autant diurnes que nocturnes.
C’est le capitaine Portloch qui a fait connaître, en 1838, dans Y Écho du monde savant^ cette particularité observée en 1837 par le capitaine anglais Neely, au cours de ses travaux pour la carte d’Islande.
La pointe de Magilligan, qui forme le rivage de Derry, à l’embouchure du Long-Foyle dans la mer, est semée à son extrémité de nombreuses collines, ou dunes de sables, où les lapins creusent des terriers, et où les oiseaux aquatiques font leurs nids, comme
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dans d’autres localités semblables. Mais ici, les terriers sont habités par un nouvel occupant, qui est le Duc ou Hibou Brachyote. Les individus de cette espèce apparaissent régulièrement à l’automne, et alors on les aperçoit à l’entrée des terriers, au fond desquels ils se réfugient quand on les inquiète.
Le capitaine Portloch, ayant donné quelque attention à ce fait, a pu, dans diverses circonstances, en constater l’authenticité.
D’un autre côté, le docteur Allain-Labouysse, en 1852, dans son énumération des oiseaux qui se trouvent en Algérie, s’exprime ainsi, en citant le Brachyote ;
a Dans les rochers d’Orléansville, on rencontre cette espèce de Chouette qui vit en compagnie dans les terriers. Pendant le jour, on en trouve quelquefois qui sont groupées autour de leurs habitations; mais elles disparaissent immédiatement sous terre à l’approche du danger. »
De toute manière, il paraît démontré par ces observations que, soit pour s’y retirer simplement, soit pour y nicher, le Brachyote habite des terriers creusés par d’autres animaux, ce dont auciirt ouvrage n’a encore parlé.
Le fait, après tout, n’a rien, dans le sous-ordre des Accipitres nocturnes, d’exceptionnel pour le Brachyote, qui se trouve par cela même en communauté d’habitudes avec d’autres espèces étrangères, notamment la Chouette à clapier, la Chouette de Saint-Domingue et la Chouette Hypogée, qui en a reçu son nom, lesquelles, dans l’Amérique du Sud, habitent et nichent exclusivement en terre, dans les terriers des mammifères spermophiles, des tatous, des armadilles et des viscaches ; et, en Californie, dans les terriers des marmottes et du grand écureuil terrestre, ou souslik à treize raies.
De même que la Hulotte, et plus fréquemment qu’elle, le Brachyote aime à se fourrer et à fourrager dans les herbes.
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PL. 48. — DUC HIBOU, ou MOYEN DUC.
Bubo otus (Savigny).
Mâle adulte : en dessus, brun jaunâtre grivelé et marbré de brun, de gris et de roux; cinq ou six des scapulaires panachées de gris; bord externe dés grandes rémiges d’un fauve roussâtre, sans taches dans leur première moitié, portant, ainsi que les rectrices, quatre à cinq bandes noirâtres ; disque facial fauve clair uniforme, tour des yeux noir; en dessous, d’un blanc presque jaunâtre lavé de fauve clair, flamméché de noir largement espacé, chaque flammèche déchiquetée gris noirâtre en travers de ses bords; iris et plante des pieds jaunes; bec et ongles noirs. Taille : trente- cinq centimètres.
Habite l’Europe et l’Asie, où l’a rencontré Belon, l’Afrique; commun partout et sédentaire en France, en Allemagne, en Belgique et en Sicile.
Niche et se retire ordinairement dans les cavernes des rochers, dans les vieux bâtiments ruinés, dans le creux des vieux arbres, dans les forêts en montagnes et jamais dans les plaines; et le plus ordinairement dans les nids abandonnés de Corbeaux, de Pigeons, de Pies, de Buses et d’écureuils. Pond de quatre à cinq œufs, mesurant près de quatre centimètres et demi sur trois et demi.
« Ces oiseaux, dit Butîon, se donnent rarement la peine de faire un nid ou se l’épargnent en entier, car tous les. œufs et les petits qu’on m’a apportés ont toujours été trouvés dans des nids étrangers, souvent dans des nids de Pies qui,. comme l’on sait, abandonnent chaque année leur nid pour en faire un nouveau ; quelquefois dans des nids de Buses ; mais jamais on n’a pu me trouver un nid construit par un Hibou. »
Notre Hibou commun a des habitudes bien différentes de celles du Brachyote. S’il vit en été dans les forêts les plus touffues, l’hiver il rôde autour des habitations ; il fréquente nos granges et nos hangars. A l’approche du crépuscule, ces oiseaux
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s’élancent de l’endroit où ils perchent et battent les champs, les plaines, les haies, avec l’exactitude d’un chien d’arrêt. On les voit fondre de temps en temps, avec une rapidité de vol et une sûreté . de coup d'œil extraordinaires, sur leur gibier qu’ils saisissent et qu’ils dévorent à la fois; ils ne prennent même point la peine de le déchirer avec leurs griffes. Si pourtant ils ont des petits, ils emportent la proie dans leurs serres, et leur adresse, dans ce cas, dit le docteur Franklin, mérite des éloges. Cette proie consiste en souris : or, aussi longtemps qu’ils tiennent la souris, ces oiseaux ne peuvent évidemment pas se servir de leurs pattes pour se tenir sur les tuiles, ou pour approcher de leurs retraites. En conséquence, avant de s’abattre tout à fait, ils se perchent sur la partie la plus saillante du toit, et là, ils se déchargent de leur fardeau qu’ils prennent dans leur bec, puis ils continuent à voler vers leur nid.
Le Moyen-Duc paraît avoir des mœurs sociables comme la Brachyote. Aux mois de mars et d’avril, et en automne, on le voit souvent par petites bandes de six à quatorze individus perchés sur des arbres ou des troncs de saules, et qui, lorsqu’on les disperse, ne tardent pas à se former de nouveau.
Les oiseleurs s’en servent de préférence aux autres espèces pour la chasse à la pipée.
PL. 49. — GRAND-DUC
Bubo maximus (Flenini., ex Sibbald).
Mâle adulte : en dessus, brun roussâtre, foncé surtout à la * tête, marbré et zébré de noir et de gris, principalement au bord des scapulaires ; rémiges et rectriçes barrées de noirâtre ; disque facial d’un gris fauve tournant au noirâtre des deux côtés du bec; en dessous, gorge blanche, tout le reste d’un roux jaunâtre clair, rehaussé de longues flammèches espacées, d’un roux noir et comme déchiquetées sur leurs bords; tarses et doigts roux clair grivelé de gris; iris jaune orange vif; bec et ongles noirs. Taille ; soixante centimètres.
l>ei Murs, U-s Oiseaux de Proie- j, Rothschild, Éditeur. Paris. ■
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Type du groupe générique Bubo de G. Cuvier.
C’est le plus grand des Rapaces nocturnes d’Europe.
Habite l’Europe et l’Asie septentrionale; très commun, dans les grandes forêts montueuses, en Hongrie, en Russie, en Allemagne et en Suisse; moins commun en Angleterre, en France et trois en Savoie ; jamais en Hollande.
Niche dans les creux des rochers, dans les vieux châteaux et les fentes des masures ; son nid, quand il en fait un, est de un mètre de diamètre, garni de foin et de mousse. Pond de deux à œufs, mesurant six centimètres et demi sur cinq.
Le Grand-Duc n’habite que les endroits les plus déserts et les plus écartés, et se tient de préférence dans les gorges des montagnes à parois verticales, dans les fourrés impénétrables, ou dans ces tours enruines, cachées sous l’ombre de grands arbres, qui sont si nombreuses en Suisse, dit M. de Tschudi, dans le canton des Grisons. Pendant le jour, il ne prend le vol que lorsqu’il est surpris, reste tapi au plus épais du feuillage des vieux arbres touffus, ou dans les fissures des rochers, de sorte qu’il est très difficile à découvrir.
Son cri, caverneux et rauque, interrompu de temps en temps par un autre strident, produit sur celui qui l’entend une profonde impression de terreur. Au mois d’avriC au moment ou les Grands- Ducs se recherchent, ce cri a quelque chose de plus sauvage encore et ressemble aux clameurs enrouées d’un homme. Et il ne faut pas s’étonner si cet affreux concert sortant la nuit du fond de gorges sauvages, ou retentissant dans les escarpements des montagnes, a pu donner lieu à des légendes et être attribué au sabat des sorcières, ou aux esprits des chasseurs noirs. Le rugissement du lion, selon M. de Tschudi, les cris de rage du loup affamé ne sont pas plus effrayants que ce cri du Grand-Duc, qu’il accompagne des claquements de son bec.
Au crépuscule, les Grands-Ducs se mettent en chasse ; leur vol est bas, calme, silencieux et lent. Ils poursuivent les souris, les serpents, les grenouilles et autres reptiles ; attaquent les Gelinottes, les Coqs de Bruyère, les Canards sauvages, les
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lièvres, les Geais, et surloiil les Corneilles , qu’ils surprennent la nuit sur les arbres et même sur les toits. Ils avalent les petits animaux tout entiers et, s’ils sont trop grands, ils leur broyentles os entre les mandibules puissantes de leur bec, avant de les manger. Lorsqu’il a fait sa proie d’un oiseau de forte taille, le Grand-Duc lui arrache la tête et les plus longues plumes, le déchire et l’avale par morceaux, sans se soucier des os qu’il rejette plus tard entourés des plumes ou des poils. On a même découvert, dans l’estomac d’un de ces oiseaux de proie, un morceau de hérisson garni encore de ses piquants. En hiver, le Grand-Duc vit aussi d’animaux morts.
C’est à tort qu’on a cru que le Grand-Duc ne voyait pas de jour ; il distingue parfaitement les objets, et ne ferme les yeux que lorsqu’il est subitement frappé par une lumière trop vive. Pendant le jour, sa prudence est extrême, de sorte qu’il est très difficile à atteindre. Contrairement à la plupart des autres oiseaux de proie nocturnes, il mange aussi de jour, surtout en captivité, s’élance du fond de sa cage sur les petits oiseaux qu’on lui présente et les dévore. Il ne boit presque jamais. ^
On obtient, du reste, de cet oiseau en domesticité, beaucoup plus d’agrément que l’on ne serait en droit d’en attendre. Il sort de la maison de ses maîtres et va se fixer tout près, sur le haut d’une cheminée ou au milieu des branches d'un arbre touffu ; puis il revient chaque fois qu’on l’appelle par le nom auquel on l’habitue, et quand il veut manger. M. Bailly en a vu un, en 1853, à Chambéry, chez M. Loche, qui était élevé avec un soin tout particulier, et qui offrait depuis plusieurs années tous ces avantages à son maître.
Et cependant M. Degiand dit en avoir nourri un pendant longtemps qu’il n’a pu parvenir à rendre familier, quoiqu’il fût dans un milieu où il voyait sans cesse aller et venir les domestiques cl les enfants. Probablement qu’il avait été pris trop vieux.
On comprend qu’on ait cherché à utiliser la force et la valeur de ce Rapace, ainsi que l’antipathie qu’il inspire aux autres oiseaux, pour les attaquer dé vive force, ou pour les attirer dans des
Df*fl Mms, Lcb Oiseaux de Proie,
J. Bothschild, Éditeur, Paris.
PL 50, — P ETIT 1)UC D’BTIROP E — Baho Scops. Eoîè, e.r Linnæus. — ^ nat.
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pièges dont il devient le principal instrument. Aussi, l’ancienne fauconnerie ne s’en est-elle pas fait faute.
PL. 50. — PETIT-DUG D’EUROPE
Bubo SGops (Boïé, ex Linn.).
Mâle adulte en dessus, roux brunâtre, vermiculé denoir et de fauve ; les plumes les plus externes des scapulaires formant un miroir longitudinal fauve très clair, bordées en écailles de noir et de brun ; rémiges échancrées -seulement au dernier tiers* de leur longueur ; queue de même que le dos, avec cinq ou six bandes transversales, zébrées de brun; disque facial fauve au haut des yeux, grisâtre au bas; en dessous, fauve, strié longitudinalement de noir et de grisâtre et finemenl marbré de brun; iris, doigts et plante des pieds jaunes; bec et ongles noirs. Taille : de dix-huit à vingt centimètres.
C’est le type du groupe générique Scops de Savigny.
Habite temporairement les diverses parties de l’Europe où il se fixe, l’Asie occidentale et l’Afrique septentrionale ; sédentaire en Sardaigne, plus que rare en Angleterre, en Suède et en Hollande.
Niche dans les fentes des rochers, dans les trous de murs et de vieux arbres, dans les amas de pierres rocheuses. Pond de trois à quatre œufs, mesurant trois centimètres et demi sur deux et demi.
Essentiellement voyageur, le Petit-Duc a l’habitude, en Europe, de se réunir en troupe sur la fin de septembre, et à la nuit tombante il part avant l’obscurité complète. Pendant ses pérégrinations, dit M. Bailly, il s’arrête dans presque tous les bois ou les champs plantés de vieux arbres qu’il découvre, pour se nourrir ou se procurer un refuge. Si une bande s’abat dans un séjour marécageux et voisin de quelque bois, il est rare qu’il ne s’y fixe pas pour une ou deux nuits consécutives, s’il est assuré d’une prébende abondante.
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Il est curieux de les observer dans les retraites ou étapes qu’ils se choisissent au cours de leur migration d’automne.
Souvent, il nous est arrivé, auxmois de septembre et d’octobre, notamment en 1860, d’étudier une de ces colonies de passage^ mais réunie pour la saison, dans les vignobles en côtes qui environnent Bar-sur-Aube, à trois ou quatre kilomètres de la ville.
Au sommet d’un des hauts coteaux de ces vignobles, était, dans un endroit isolé, un amas assez considérable de pierres ou moellons régulièrement rangés, qui servait de point de repère, presque chaque année, à ces Scops voyageurs. C’est chose intéressantes., au coucher du soleil, que de voirie va-et-vient continuel de ces oiseaux autour de la plate-forme et de presque chaque rangée de ces pierres, des interstices desquelles les uns sortaient pendant que d’autres y rentraient, trottinants ou glissants comme de vrais mulots, et cela, sans aucun autre besoin que le mouvement et la curiosité, leurs yeux ne quittant pas vos yeux, et malgré le bruit, dans leur voisinage, des vendangeurs occupés à leur besogne.
Ce qu’ily a de remarquable au repos, observait Gerbe, en 1839, et ce que nous avons constaté nous-même, c’est que, lorsque le Scops choisit un arbre pour lieu de repos, on ne l’y voit point perché dans le sens transversal d’une branche, comme le font presque tous les oiseaux, mais presque toujours dans le sens longitudinal, à la manière des Engoulevents. Il y reste ainsi toute la journée, dans une immobilité parfaite et ses aigrettes dressées en l’air. Si on le force à prendre sa volée, ce à quoi il ne se décide qu’alors qu’on est très près de lui, il se jette dans un arbre voisin, et au plus épais du feuillage.
Après avoir parcouru cet aperçu de mœurs des Rapaces nocturnes, on se demande ce dont il faut le plus s’étonner, ou de l’antipathie universelle qu’ils inspirent, ou de l’entière similitude de leurs habitudes avec celles des Rapaces diurnes. Ce qui semble ressortir de la comparaison des uns avec les autres, c’est que leur seul tort est d’exercer ou d’appliquer leurs aptitudes le
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plus ordinairement la nuit, redoutée des hommes comme des animaux, plutôt que le jour; ils portent donc, en ce point, la peine delà faiblesse humaine, plus que celle de leurs méfaits, qui ne sont ni moindres, ni pires que ceux de leurs congénères de jour. Onaxu, du reste, qu’entre les uns et les autres, ce sont également les mêmes instincts, les mêmes défauts et les mêmes qualités ; un peu plus d’astuce peut-être chez ceux-là, un peu plus de courage chez ceux-ci : voilà toute la différence. Un seul tait les distingue complètement : c’est la nidificatmi sons terre reconnue pour une seule espèce d’Europe , le Hibou Brachyote , constatée chez quatre ou cinq autres d’Amérique, et dont on ne connaît pas encore d’exemple pour les Rapaces diurnes.
FIN DES OISEAUX DE PROIE OU RAPACES
'• jyr-
DES TERMES SCIENTIFIQUES EMPLOYÉS AU COURS
DU Musée ornithologique d’Europe
Abdomen. — {Voir Sternum.)
Ailes. ^ Les deux membres antérieurs du corps de l’oiseau; ils se composent, comme chez les Mammifères :
D’un Humérus, ou os du bras, solidement fixé à la jonction de l’Omoplate avec la Clavicule, et soutenant l’Avant-bras, composé, lui, de deux os, le Radius et le Cubitus.
A l’extrémité, est soudé le Carpe, composé de deux ou trois osselets, et qui porte, lui-même, le Métacarpe et quelques phalanges, ou la main pro- ^prement dite, qu’on ne rencontre qu’à un état plus ou moins rudimentaire. Cependant, on y reconnaît deux doigts soudés entre eux et réunis par des muscles, et un osselet, de forme allongée, isolé des autres, et qui, placé à la base du carpe, représente le pouce.
Quant aux plumes, elles prennent des noms différents, suivant leur position relative sur l’organe.
Les grandes plumes, qui composent l’aile proprement dite, ou pennes alaires, portent encore le nom de Rémiges, de leur fonction d’agir sur l’air ^omme des rames : elles sont au nombre de 18, 20, et même davantage.
Des 10 extérieures, ou rémiges primaires, 4 garnissent le long-doigt ; les rémiges seconda.ires, en nombre variable, se distribuent le long de l’avant-bras ; à l’extrémité de l’aile est l’aileron ou fouet de l'aile (qui fend l’air), composé de plumes longues et éti’oites, au. nombre de 2, 3, 4 ou 5, insérées sous le pouce, qu’on appelle rémiges ou pennes bâtardes.
Les pennes sont d’autant plus fortes et plus solidement attachées qu’elles sont plus éloignées du corps , et leur base, au-dessus et au-dessous, est recouverte par les tectrices ou scapulaires, dont l’ensemble est désigné sous les noms de couvertures supérieures et inférieures de l’aile ; l’attache de ces
pennes au cubitus ou avant-bras est si forte, q;;e leur bulbe fait presque corps avec sa substance osseuse; ce qui les met en communication avec les véservoirs aériens de l’oiseau, dont nous parlerons plus bas, et explique comment-raû- nécessaire à la légèreté spéciluiuc de l’oiseau pénétre jusqu’aux plumes, indépendamment de trous de communication.
Mais les ailes, au vol, présentent, dans leurs pennes, des dispositions bien différentes. Chez certains oiseaux, en effet, les plumes, à partir du corps, vont en s’accroissant jusqu’aux plus éloignées, qui donne à l’aile une forme aiguë; chez d’autres, au contraire, l’aile semble obtuse ou tronquée, et* même arrondie, les pennes les plus rapprochées de l’extrémité devenant plus courtes que celles qui les précèdent.
Isid. Geoffroy Saint-Hilaire a pris occasion de cette observation dans les variations de l’aile, pour les rapporter à deux grands groupes, subdivisibles chacun en trois autres de la manièi’e suivante, généralement adoptée depuis dans les ouvrages d’Ornitliologie.
Aile aiguë , celle dont la seconde penne seulement est la plus longue, comme chez la plupart des Faucons.
Aile obtuse, celle où la quatrième penne, seule, dépasse, comme chez les Aigles et beaucoup d’autres oiseaux de proie, ainsi que dans les Gallinacés.
Aile subaiguë, celle dont la troisième penne égale la seconde, ou la dépasse de fort peu, comme chez les Vautours et bon nombre de Passereaux.
Aile subobtuse, enfin, celle dont la cinquième penne égale la quatrième, ou même la dépasse, chez nombre de Gallinacés et de Passereaux.
Aile suraiguë, celle dont la première penne dépasse toutes les autres, comme chez les Sternes, les Frégates, les Martinets.
Aile surobtuse, celle dont la troisième et la quatrième pennes, égales, ne dépassent pas les autres, dans beaucoup de Passereaux.
Baguette. — Tige cornée des pennes, au long et sur chacun des deux côtés de laquelle sont implantées, articulées ou insérées les barbes de la plume.
Bec. — Nom donné à la bouche de l’oiseau ; les deux mâchoires de cette bouche ont reçu celui de mandibules, que l’on distingue, par suite, en mandibule supérieure et en mandibule inférieure; cette dernière seule est mobile. Il part de la base du crâne, avec lecpiel il ne s’articule cependant pas; il fait même presque corps avec lui chez queUpies grands oiseaux de mers ou nageurs, tels que les Albatros, et chez (pielques grands oiseaux de proie, tels que les Vautours.
La forme du bec, sa consistance et ses dimensions relatives varient infiniment, non seulement d’une famille à l’autre, mais dans la même famille.
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Presque toujours plus long que la tête, il est ou droit et conique, et même quadrilatère, comme chez les Pics ; ou aplati et membraneux chez les Canards, d’où leur nom de Lamellirostres ; ou cylindrique, ou relevé, ou recourbé et crochu, chez les Albatros, la Frégate, les Perroquets et la plupart des oiseaux de proie. Sa pointe est même bifide, ou à deux crochets aux deux mandibules chez quelques espèces, telles que les Tamatias elles Barbus ; ses bords rhandibulaires sont pectinés chez les Canards et tous les Anséridés ; ou finement denticulés, en forme de scie, chez certains Martins- Pêcheurs et quelques espèces d’Oiseaux-Mouches, ou munis latéralement d’une ou deux fortes échancrures, chez tous les Faucons.
Il est inutile de faire remarquer que ces modifications sont toujours en rapport avec le régime (ou mode de nourriture et les habitudes de l’oiseau).
C’est dans le bec que sont percées les Narines. — [Voir ce mot.)
Nous ajouterons, pour compléter cette étude descriptive du Bec, que les diversités de forme qu’il affecte ne résultent pas essentiellement de son enveloppe cornée, véritable étui. Si on l’en dépouille, on se trouve en présence de deux os mandibulaires très simples, qui n’accusent qu’une extrémité mousse et obtuse, à bords unis. Il en résulte que sa force organique vitale résidant dans cette enveloppe, celle-ci en subit toutes les atrophies et les déformations inhérentes à sa nature même. Il n’est donc pas très rare de voir le bec de l’oiseau se déformer soit par des causes morbides, soit par l’effet de l’âge ou de la domesticité. C’est ainsi que l’on voit dans des collections, notamment dans les galeries du Muséum d’Histoire naturelle, des Perroquets ou des Perruches avec un bec difforme, ou dont l’extrémité est contournée en deux ou trois circonvolutions ou spirales, en manière de tire-bouchon, mesurant, en ligne droite, cinq à six centimètres. Dans de telles conditions, l’oiseau serait dans l’impossibilité de se nourrir s’il n’y était aidé, et, en liberté, serait exposé à mourir de faim.
Carpe (le). — {Voir le mot Aile.)
Casque. — Appendice d’enveloppe calcaire très mince, renfermant un appareil de réseaux essentiellement vasculaires, et, sous les formes les plus diverses et les plus bizarres, surmontant une partie du crâne et la mandibule supérieure du bec de certains oiseaux, notamment du Casoar des Célèbes et presque toutes les espèces de la famille des Calaos.
Cire. — (Foir le mot Narines.)
Clavicule. — üs allongé qui soutient l’épaule en devant, â la partie supérieui’e de*la poitrine. — [Voir les mots Aile et Sternum.)
Cœur. — Viscère qui, avec le poumon, est le principal organe de la circulation du sang.
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Commissure. — Ligne de jonction des deux mandibules l’une contre l’autre.
Couvertures supérieures et inférieures. — [Voir le mot Aile.)
Croupion. — Extrémité postérieure et finale du tronc. Chez tous les oiseaux, la pointe charnue du croupion, divisée en trois lobes, renferme des glandes qui sécrètent une humeur grasse qui leur sert, à l’aide de leur bec, à lusti’er leur plumage, pour l’empêcher de se laisser trop pénétrer par l’humidité.
Cubitus. — L’un des deux os du bras. — [Voir le mot Aile.)
Doigts. — Le pied de l’oiseau se compose généralement de quatre doigts : trois dirigés en avant, dont le médian le plus long, et un, le plus petit, dirigé en ai'rièrc ; c’est le pouce.
Tous séparés dans les Ordres des Échassiers, des Passereaux et des oiseaux de proie, ce sont les oiseaux auxquels cette séparation a fait donner le nom de Déodactyles.
Ils ne sont réunis et ne se tiennent l’un à l’autre, que dans Tordre des Oiseaux d’eau ou Nageurs ; et cela par le prolongement de la membrane interdigitale, jusques et y compris la dernière articulation ou phalange, complète leur instrument de natation.
Chaque Ordre présente, sous ce rapport, diverses exceptions :
Entière chez la tribu des Pinguinidés ou Pingouins, cette membrane s’arrête à la troisième articulation chez plusieurs des Grands-Yoiliers ou Longipennes, et même à la troisième chez les Lariinés ou Goélands et chez les Hirondelles de mer; tandis qu’elle englobe même le pouce chez les Totipahnes (Pélicans, Fous, Cormorans).
Le nombre de quatre doigts n’existe pas toujours chez plusieurs Échassiers-Coui’eurs; il y est réduit à trois par l’absence du pouce (Pluviers, Outardes) et même à deux chez l’Autruche.
Chez certains Passereaux, au contraire (quelques Pics), le pouce subsiste; mais c’est le doigt externe qui manque, et réduit ainsi la patte à trois doigts seulement ; ce sont ceux ({ue Ton appelle de ce fait Tridactyles.
Éperons. — Les Éperons, comme les Ergots, dont nous parlerons bientôt, et qu’il ne faut pas confondre avec eux, se composent d’un noyau osseux très solide et d’un étui d’une nature cornée qui le recouvre dans toute son étendue, et SC prolonge au delà, en se terminant par une pointe plus ou moins aiguë. En un mot, on désigne sous ce nom les saillies plus ou moins onguiculées qui SC trouvent sur la partie de Taile correspondant à la main.
Les Éperons mampient, chez beaucoup d’oiseaux, aux phalanges des mains ou dernière partie de Taile. Us existent cependant chez un assez grand
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nombre de familles, pour lesquelles ils sont des organes auxiliaires, ou des armes offensives ou défensives, et servent à plusieurs fins.
Ce sont des instruments très utiles et apparents chez les jeunes de quelques espèces, les Poules-d’eau, par exemple, qui s’en servent comme de supports pour aider à certains mouvements dans le nid. Ces supports s’atrophient, disparaissent à mesure que les petits grandissent, mais sans cesser pour cela d’exister, quoiqu’il ne soit pas toujours facile d’en retrouver la trace.
Chez les Oies d’Égypte, de Gambie, et chez plusieurs espèces de Canards, l’Éperon, dont on n’a jamais bien pu constater l’utilité, est, le plus ordinairement, un organe auxiliaire, dont ne pouvaient guère se passer des espèces comme celles-ci, qui se retirent et nichent dans des terriers en partie faits, il est vrai, et abandonnés par des mammifères rongeurs et fouisseurs, mais qu’elles doivent arranger et approprier à leurs habitudes; ce qu’elles n’eussent pu faire sans cette précaution de la nature. Cet Éperon est presque toujours, à cet effet, plus ou moins obtus, et souvent réduit à l’état de tubercule corné ; il sert à protéger l’aile de l’oiseau qui le porte contre l’effet du frottement causé par son travail de mineur.
On ne peut nier toutefois que, dans les luttes qui peuvent surgir entre l’oiseau et ses ennemis naturels, ou même ses congénères, cet instrument ne lui apporte un certain contingent de résistance qui doit le rendre formidable, quand on pense aux vigoureux coups de fouet qu’il peut lancer.
Chez la Merganette, au contraire, espèce de petit Canard ou de petite Sarcelle' de l’Amérique du Sud, que nous avons fait connaître, cet éperon est très allongé, robuste, courbé en avant et excessivement aigu; il devait avoir un autre usage. Et, en effet, cet oiseau ne fréquente que les torrents et les cours d’eau tourmentés et brisés par des cascades, dont il remonte le courant, et dont, à la façon des Truites, avec leurs nageoires épineuses, il escalade les barrages et les roches qui lui font obstacle , grâce au secours puissant de ces crampons ou harpons d’une nouvelle sorte.
Un assez grand nombre d’oiseaux de rivages ou de marais, tous des pays intertropicaux, portent également de fortes épines ou Éperons plus ou moins développés, qui sont réellement bien des armes parfois redoutables.
Ainsi, quoiqu’il existe des Pluviers et des Vanneaux dans presque toutes les parties du monde, c’est entre les tropiques que se trouvent principalement les espèces armées: au Sénégal, dans la Presqu’île et dans l’Archipel de l’Inde, à la Guyane, au Brésil, au Pérou, à la Nouvelle-Hollande. Nous citerons le Vanneau à Éperon de la Louisiane et celui du Chili, les derniers que l’on rencontre, l’un vers le Nord, l’autre vers le Sud; les Jacanas, répandus dans les parties les plus chaudes de l’Afrique, de l’Asie et de l’Amérique; et enfin les Kamichis à la voix puissante, si magnifiquement décrits par Buffon et Michelet, aux armes si acérées et si redoutables, qui se trouvent unique-
ment dans la zone intertropicale du nouveau monde. L’Éperon, quelquefois double, que portent ces oiseaux est une arme qui leur devenait indispensable, Généralement de petite taille, excepté les derniers, et ne vivant qu’au milieu de savanes inondées et de prairies marécageuses, fréquentées par de nombreux reptiles de toute taille et de toute grosseur, leur seul moyen de défense, avec de tels adversaires, était l’Éperon, dont est armé le pli de leur aile. Ils s’en servent avec succès pour les frapper, les terrasser ou les tuer même, plutôt que pour s’en nourrir. Les Poules-d’eau , indépendamment de l’ongle caduc du jeune âge, dont nous avons parlé, ont encore un Éperon à l’aile, mais beaucoup moins offensif, et qui leur sert à s’avancer le long des talus et des berges plus ou moins inclinées, voir même à se hisser jusque sur les branches basses des arbres, à la grande déconvenue du chien et du chasseur.
Enfin, les Martinets, qui ne se reposent du vol, hors de leurs trous, qu’en s’accrochant comme les Chauves-Souris, sont pourvus d’un ongle crochu au pouce des pieds, et d’un autre au premier doigt de l’aile, que l’on peut assimiler, à la rigueur, à des Éperons.
Ergots. — L’ongle placé à la jambe des oiseaux est plus particulièrement désigné sous le nom d’Ergots. Dans les espèces qui en sont pourvues, il est quelquefois difficile d’en reconnaître l’existence chez les femelles, où il est réduit communément à un simple tubercule -, de sorte qu’on peut le considérer comme l’attribut exclusif des mâles; il est même remarquable qu’il ne se rencontre que dans l’ürdre des Gallinacés. 11 atteint souvent un très grand développement, et comme il continue à croître pendant la durée de leur existence, il fournit parfois un moyen de déterminer leur âge.
On a cru pendant longtemps que cet appendice, ou plutôt cet organe, était l’apanage seul du mâle chez le Coq domestique, chez le Faisan, chez le Dindon. Les découvertes ornithologiques ont fait connaître que non seulement l’Ergot existe encore chez les Francolins et chez les Épei’onniers, mais qu’il s’y trouve au nombre de deux ou trois à chaque jambe, et toujours en nombre irrégulier; et que plus souvent il y en a trois à droite, et deux à gauche.
Quand les Ergots sont aussi forts et aussi acérés que chez notre Coq domestique et le Faisan vulgaire, ils peuvent faire de profondes blessures ; ce sont des armes redoutables, mais qui le deviendraient bien davantage, si elles étaient autrement disposées. En effet, ces Ergots sont placés et dirigés horizontalement, c’est-à-dire sur le côté, de sorte que l’animal, pour en faire usage, doit sauter, le corps renversé, en portant les jambes en avant, ce qui l’expose à perdre l’équilibre. Les Éperons, placés au pli de l’aile, n’ont pas cet inconvénient, et n’obligent point l’oiseau qui s’en sert à prendre une position gênante. A terre, les mouvements qu’il fait pour frapper de l’aile
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n’entravent en aucune manière les mouvements de ses jambes, qui conservent leur point d’appui ; en l’air, ses mouvements se confondent avec ceux - du vol.
Estomac ou Gésier. — Complément de l’organe digestif chez tous les vertébrés en général, et en particulier chez les oiseaux, dont la structure musculeuse accomplit l’acte de la macération des aliments, et en facilite la digestion. Cette structui’e est surtout bien prononcée chez les oiseaux vivants de substances végétales ; elle présente même chez quelques-uns qui se nourrissent de fruits à noyaux durs une membrane non seulement très robuste, mais encore couverte de petits tubercules cornés, constituant un appareil destiné à la trituration des corps durs renfermés dans les baies, dont quelques Pigeons (les Carpophages) font leur nourriture ordinaire; plus spécialement le Pigeon Goliath, delà Nouvelle-Calédonie (Phœnorhyna Goliath), dont nous avons décrit le curieux appareil en 1860.
Mais, phénomène singulier ! les mêmes dispositions de pièces cornées ou offensives se retrouvent tapissant, sous un plus fort volume, les muqueuses de l’Estomac chez des oiseaux-nageurs, particulièrement les grands Pétrels. Ces membranes, chez quelques-uns, sont parsemées de protubérances et de saillies faisant l’office de véritables dents pour la macération des aliments résistants.
Fémdh. — L’os représentant la cuisse, auquel s’attache le Tibia ou la jambe dans sa partie supérieure.
Foüet de L’AILE. — {Voir le mot Aile.)
Fourchette. — {Voir le mot Sternum.)
Humérus. — L’os du bras s’étendant de l’épaule au coude. — {Voir le mot AILE.)
Jabot. — On a donné ce nom à une dilatation plus ou moins considérable quel’ŒsoPHAGE {Voir ce mot) présente souvent vers sa partie moyenne. Cette dilatation s’observe principalement chez les oiseaux granivores, que l’on a comparés, sous ce rapport, aux Mammifères ruminants. On la rencontrée aussi chez les oiseaux carnivores; mais, dans ce dernier cas, c’est plutôt une dilatation graduelle de ce canal. Elle n’existe pas, ou n’est que peu apparente chez les Palmipèdes, les Échassiers, l’Autruche, et la plupart des Passereaux. Cette poche, ou jabot, est tapissée intérieurement d’une membrane muqueuse, qui sécrète en abondance un liquide destiné à ramollir les aliments. Ils y subissent une première décomposition; et comme ce jabot est ample, et que l’estomac, dont nous avons déjà parlé, ne l’est pas, il sert de lieu de réserve, dans lequel les aliments peuvent être accumulés et d’où
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ils passent dans l’estomac à mesure que ce dernier peut les recevoir. C’est du jabot que remonte la nourriture préparée pour les petits.
Le jabot, placé en dehors du thorax, repose sur la fourchette {ooir ces deux mots), et sur la membrane qui unit les deux branches de ce dernier os.
Larynx- — Partie supérieure de la Trachée-Artère. — ( Foir ce mot.)
Long-doigt. — {Voir Aile.)
Lorüm. — Nom donné à l’intervalle situé entre l’angle interne de l’œil et la base du bec, dont la peau est généralement nue et sans plumes, (jiioique parfois parsemée de quelques poils.
Main. — Se dit pour signifier l’ensemble du pied de l’Oiseau de proie, avec ces quatre doigts préhensiles misa la plante, dont il saisit et empoigne sa proie comme avec une main. — (Foir Aile.)
Mandibules. — (Foir Bec.)
Manteau. — Partie supérieure du dos et des épaules; ne s’emploie qu’à l’égard des plumes qui recouvrent ces parties.
Méat auditif. — Ouverture extérieure du trou de l’oreille.
Membrane clignotante, ou Nyctitante. — {Voir Œil).
Narines. — Orifices supérieurs du bec, destinés au sens olfactif, pour mettre en rapport les émanations plus ou moins sympathiques à l’Oiseau avec les nerfs correspondants. Elles parcourent, pour l’emplacement de leurs ouvertures, toute la longueur du bec, selon les groupes et les familles, depuis la pointe jusrju’au sommet, et affectent différentes formes, ou rondes, ou ovales, ou longitudinales. Généralement percées dans la substance même cornée du bec, excepté chez les Perroquets, les Oiseaux de proie, et, exceptionnellement, chez une Oie de la Nouvelle-Hollande, le Cereopsis, elles s’ouvrent dans une peau membraneuse entourant le bas du bec. Chez les Pétrels, elles forment deux tubulures, osseuses ou cornées, soudées et séparées par une très mince cloison. Les narines sont quelquefois accompagnée^ de festons cartilagineux ou caroncules.
Nuque. — Partie postérieure du cou placée immédiatement sous l’occiput. — [Voir ce mot.)
Occiput. — Partie postérieure de la tête.
Œil. — Organe dans lequel réside le sens delà vue. Le volume du globe de l’œil est très considérable chez les oiseaux, non seulement par rapport au cerveau, mais encore par rapport à la tête entière. Cependant, ce globe est plus ou moins enfoncé dans l’orbite, et cela dépend de la saillie plus ou moins grande de l’arcade sourcilière. Il est placé près de la commissure du
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bec, comme chez les Hérons, les Grues et les Cigognes, ou au milieu des joues, comme chez la plupart des Passereaux, ou vers l’occiput comme chez les Bécasses et les Barges, ou enfin à fleur de tête, comme chez les oiseaux véritahlemen t pion geu r s .
L’œil est préservé du contact des corps extérieurs par deux membranes : l’une supérieure, l’autre inférieure, connues sous le nom de paupières s’ouvrant et se refermant perpendiculairement, et dont l’inférieure seule est mobile. Ces membranes sont ordinairement bordées de petites plumes spéciales, qui manquent chez quelques espèces; chez d’autres, elles sont remplacées, comme chez les Mammifères, par de véritables cils, par exemple, chez les Casoars, les Calaos et chez les Vautours.
Indépendamment de ces deux paupières extérieures, fendues horizontalement, tous les Oiseaux sont pourvus d’une troisième paupière placée verticalement et appelée membrane clignotante ou nyctitante, interne, c’est-à-dire, mobile et située sous les deux autres, mince et transparente. Elle se replie vers l’angle antérieur de l’œil, par sa propre élasticité, et peut se développer comme un rideau, par le jeu de deux petits muscles placés en dehors de l’épaisseur de cette membrane pour ne lui rien faire perdre de sa transparence.
Cette troisième paupière, qu’on rencontre aussi chez d’autres animaux, admet l’impression des rayons lumineux sans intercepter la vue; c’est, sous une autre forme, un véritable abat-jour. Tous les Oiseaux n’en sont cependant pas pourvus; mais on la trouve chez un grand nombre d’espèces, qui, tout en vivant dans les conditions les plus opposées, en avaient le plus besoin ; ce sont les Oiseaux de proie diurnes, et les Oiseaux de nuit.
Œsophage. — Cet organe fait suite- à la cavité de la bouche, avec laquelle il est en rapport direct, et se trouve situé à la partie antérieure des vertèbres du cou, derrière et un peu à droite de la trachée-artère. En général, il a beaucoup d’ampleur et d’extensibilité, surtout chez les jeunes Oiseaux qui, sortis encore imparfaits de l’œuf, ont besoin d 'être nourris pendant quelque temps par leurs parents; tes sont les Passereaux. Dans cet ordre, l’œsophage forme, à partir de la large cavité du Bec et du Larynx, un sac, dans le(iuel. les parents élaborent et introduisent la nourriture qu’ils ont préalablement triturée et humectée. .
L’Œsophage des Palmipèdes, des Échassiers et des Rapaces, ou oiseaux de proie, conserve toujours une grande ampleur, ce qui permet à ces Oiseaux, comme à un grand nombre de Poissons et de Reptiles, non seulement d’avaler des animaux entiers, mais encore de régurgiter les aliments qui ont déjà subi un commencement de digestion. Chez les Rapaces diurnes et nocturnes surtout, qui avalent leur proie avec les plumes et les poils qu’ils ne peuvent digérer, la déglutition était indispensable; aussi trouve-t-on souvent, dans les
lieux qu’ils fréquentent, des pelottes ovalaires formées des débris non digérés de plumes, de poils et d’os rendus par le bec, après la digestion des parties assimilables. Chez les Hérons, les Cigognes, etc,, qui vivent de poissons et de reptiles dont le corps est allongé et ne peut être toujours complètement introduit, au même moment, dans un estomac déjà rempli, on trouve intacte la partie de ces poissons ou de ces reptiles encore engagée dans l’œsophage, tandis (pie la partie qui a pénétré dans l’estomac est décomposée.
OiSEAüx DE BAS VOL. — (Terme de Fauconnerie.)
OiSEAüx DE HAOT VOL. — (Terme de Fauconnerie.)
Oiseaux Ignobles. — Ceux qui les ont courts et massifs, tels que les Vautours, les Buses, etc. (Terme de Fauconnerie.)
Oiseaux Nobles. — Ceux qui ont les doigts longs et déliés, tels ([ue les Faucons, les Autours et les Éperviers. (Terme de Fauconnerie.)
Omoplate. — Os long, mince et triangulaire qui forme la partie postérieure de l’épaule et auquel s’articule l’os des bras. — {Voir les mots Aile et Sternum.)
Orbite. — [Voir le mot Œil.)
Page. — Le côté extérieur de la plume, celui auquel sont attachées les barbes les plus longues.
Paupières. — (Foir le mot Œil.)
Pectine. — Dentelé en forme de peigne.
Pennes alaires. — ( Voir le mot Aile.)
Pennes bâtardes. — ( Voir le mot Aile.)
Phalanges. — Nom donné à chacun des os articulés de la main et du pied. — (Voir le mot Aile.)
PiNNÉ. — Frangé.
Poumon. — Viscère renfermé dans l’intérieur de la poitrine, et qui est le principal organe de la respiration et de la vie.
Pupille. — Ouverture de l’iris de l'œil.
Radius. — L’un des doux os du bras. — {Voirlo mot Aile.)
Rectrices. — Nom donné aux plumes delà (pieue.
Rémiges. — Nom donné aux pennes des ailes. — (I.’o/r le mot Aile. )
Réticulés ou Aérolés. — Par opposition à Seulellés, se dit de la partie atérale ou postérieure du tarse des Oiseaux, dont la peau, au lieu de Squamelles ( Feir ce mot) ou écailles, présente l’apparence de granulations disposées en réseau, le plus souvent de forme hexagone.
Sacs aériens. — Ce sont des prolongements et des replis de la membrane (jui tapissent, souvent on formes de vésicules, les cavités du tronc et la masse
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intestinale, et forment des sacs considérables, enveloppant tellement les viscères, qu’on pourrait dire, avec Carus, que toutes les parties internes du corps des Oiseaux sont contenues dans les poumons et dans ses sacs.
Cet appareil, qui n’est compliqué qu’en apparence, se lie intimement à l’organisme de l’Oiseau destiné au vol. Plus lourd que l’air, il lui fallait, en guise de balancier, d’autres moyens que le mouvement répété de ses ailes ; véritable aérostat, il lui fallait, en dehors de l’action respiratoire de ses poumons, une réserve abondante d’air ou de gaz à la température de son corps, qui lui permît non seulement d’atteindre les régions les plus raréfiées de l’atmosphère que les nécessités lui imposent ; mais encore, en cas de danger, de regagner précipitamment la terre, en s’abandonnant à son propre poids. 11 y a été providentiellement pourvu par ces réserves qu’il a la faculté d’augmenter ou de diminuer à sa volonté, comportant ainsi en lui-même les ressources que la vapeur mécanisée seule peut donner à nos aérostats modernes.
Les ouvertures de communication des poumons avec les sacs ou réservoirs aériens sont situées à la surface interne et inférieure des premiers, et leur nombre varie de cinq à sept ou neuf. Ces ouvertures ont été découvertes par Perrault, comme l’atteste son travail, publié en 1668, dans les Mémoires de l’Académie. Depuis cette époque, et vers 1860, plusieurs anatomistes se sont spécialement occupés de ce sujet si intéressant; et l’on peut dire, en général, que les principaux viscères sont enveloppés par un ou deux Sacs AÉRIENS. 11 y en a deux autour du foie, un en avant et un en arrière du cou ; deux ou trois sacs abdominaux entourent les organes intestinaux et reproducteurs ; il en existe même qui s’étendent au delà du thorax, et conduisent de l’ajr aux clavicules, aux vertèbres du cou, aux humérus, aux fémurs, aux plumes et à presque tous les os du tronc et des membres. Toutes les parties qui en sont pourvues communiquent si bien les unes aux autres et avec les poumons, qu’en poussant de l’air par un trou pratiqué artificiellement au fémur ou à l’humérus, par exemple, on peut aisément insuftler le corps entier, et que l’ouverture accidentelle d’une de ces parties permet à l’air chaud de s’échapper au dehors ; et pour ôter à l’Oiseau la faculté de voler, c’est même ce que les Hollandais, si industrieux, pratiquent sur les Oiseaux marins ou autres qu’ils veulent conserver en liberté, sans craindre leur fuite. On peut voir, aux Galeries d’anatomie comparée du Muséum, d’admirables préparations, destinées à mettre au jour ces réserves d’air, faites par le docteur Sappey.
Tous les sacs aériens du Cygne ont été mis en évidenceparle savant anatomiste, en insufflant notamment ceux qui s’étendent le long du cou, et garnissent de leur volume le thorax et l’abdomen. Il a fait le même travail pour le Corbeau.
Une dernière preuve plus matérielle que celles qui précédent de cette cir-
culation de l’air dans les poumons et de leur excessive perméabilité a été fournie par d’autres curieuses observations du docteur Poucliet père. Occupé de recherches ayant pour but de constater la présence des corpuscules étrangers introduits avec l’air dans les organes respiratoires de l’homme et des animaux, il en est arrivé à examiner les cellules osseuses des Oiseaux; et comme les corpuscules, une fois introduits dans les parties creuses des os, n’en sortent que difficilement à cause de l’immobilité et de l’irrégularité des parois, il y a trouvé de nombreux vestiges de tout ce que l’air peut apporter dans l’appareil respiratoire. H a en effet constaté que chez les Oiseaux qui vivent au milieu des villes, et surtout dans l’intérieur des habitations, on trouve une quantité de fécules, des filaments d’étoffes diverses, tandis que chez les Oiseaux qui vivent libres dans les bois, on ne trouve que des débris de matières végétales.
ScDTELLES. — Se dit de la forme des plaques squammeuses qui recouvrent la partie antérieure du tarse des Oiseaux ( Voir ce mot), et affectent par leur recouvrement successif, de bas en haut, l’apparence d’écailles. Les scutelles ne sont, chez aucune Famille, plus accusées que chez les Échassiers et les Gallinacés, quoique plus apparentes et distinctes dans tous les autres ordres. D’où l’expression laconique : Tarses scutellés.
Serres. — Nom donné aux ongles des Oiseaux de proie, à cause de leur rétractilité.
SoDS-CAüDALES. — Plumes du dessous delà queue.
Sds-caüdales. — Plumes du dessus de la queue, qui en recouvrent une partie des pennes.
Sternum. — Une des pièces principales du squelette de l’Oiseau, celle qui supporte tout le mécanisme, le poids et les efforts du vol autant que ceux de la natation. Le sternum est extrêmement grand et large, comme il convient pour donner attache aux muscles qu’exigent ces deux fonctions. Il protège, en dessous , non seulement le thorax (la poitrine), mais une grande partie de l’abdomen (ou ventre). Sa forme se rapproche plus ou moins de celle d’un bouclier rectangulaire ; il a peu d’épaisseur, sa face interne ou supérieure est concave, l’externe, convexe, et dans pres(iue tous les Oiseaux celle-ci porte, sur sa ligne médiane, une crête élevée, plus haute en avant, s’abaissant graduellement en arrière, comparable à une quille ou carène de navire, mais bien plus saillante, et qui ne manque qu’à des Oiseaux qui ne volent ni ne nagent pas du tout, comme les Autruches, les Casoars et les Aptéryxs, chez lesquels il ne forme qu’une simple plaque.
La largeur du sternum, la saillie de sa crête, surtout en avant, l’absence de trous et d’échancrures en arrière, correspondent à une grande puissance de vol et de natation ; peu de largeur, de grandes échancrures, une crête peu marquée ou nulle indiquent des qualités contraires.
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Le sternum est rattaché ou suspendu à l’épaule par l’omoplate du côté du dos, et par la clavicule ou fourchette en avant; cet os donne à l’aile un double appui proportionné aux efforts du vol.
La fourchette ou clavicule est impaire etcommune aux deux épaules : sa forme est celle d’un demi-cercle d’une parabole ou d’un V, dont la pointe est dirigée en arrière et se lie quelquefois à la quille du sternum ; ses branches ont enouh’e une courbure vers le dehors; près de leurs extrémités elle appuie contre la face interne des deux épaules que l’élasticité de la fourchette empêche de rapprocher, cet os faisant l’office d’un ressort se rapprochant ou se distendant selon les besoins du mouvement des ailes, qu’il a pour office d’entretenir, comme le ressort d’une montre ou d’une pendule.
On voit, d’après cette structure, que la fourchette est d’autant plus libre, plus forte et plus élastique, que l’Oiseau vole mieux, et que les fonctions de cet os lui sont plus nécessaires. Quant aux Oiseaux qui ne volent point du tout, il y est à peu près réduit à rien, ou du moins, il est hors d’état d’écarter, par sa résistance, les têtes des os de l’épaule; il n’y en a plus qu’un rudiment.
(Foir l’étude du Sternoh et de ses annexes par le docteur Lherminier, de la Guadeloupe, l’un des plus anciens et des plus savants élèves de Blainville, ainsi que le système de classification des Oiseaux qu’il en a déduit.)
Tarses. — Partie de la jambe entre le tibia (Voir ce mot) et le pied.
Tectrices. — (Foir le mot Aile.)
Thorax. — ( Voir le mot Sternum.)
Tihia. — Partie de la jambe entre le fémur ou la cuisse et le tarse.
Trachée-artère. — C’est le canal ou tube communiquant du larynx aux bronches ou, pour mieux dire, avec chacun des deux conduits naissant de sa bifurcation, en un mot, de la base de la langue aux poumons , et servant au passage de Pair, pour l’aspiration et l’expiration, ainsi qu’à l’émission des sons vocaux.
Ce tube, plus ou moins long, est formé d’anneaux cartilagineux ou osseux, souvent très nombreux, et réunis par une membrane musculeuse qui en fa-vorise la flexibilité, l’allongement, ou le raccourcissement. Il présente quelque fois un renflement ou tambour de même nature vers son extrémité inférieure, ou près de la bifurcation avec les poumons.
La trachée-artère est d’une longueur très variable et qui n’est pas toujours proportionnée avec celle du cou , quelques espèces ayant en effet une trachée contournée et repliée de diverses façons. Les flexuosités dont nous parlons sont toujours plus prononcées chez les mâles. Quelquefois, elles sont logées dans l’intérieur de la crête du sternum, comme on le voit chez le Cygne chanteur et la Grue, ou seulement sous le jabot comme chez le grand Coq de bruyère, et une espèce de gros Passereau de l’Océanie, le Cassican de
Kéraudren. Jusqu’en ces derniers temps, on supposait que la trachée ne présentait de llexions que chez les Oiseaux de l’ordre inférieur; et ce Cassican était l’unique exception citée parmi les Passei*eaux. Cependant, leCéplialoptère Penduliger, découvert, il y a bientôt près de trente ans, dans l’Amérique du Sud, fournit une seconde exception, avec ce caractère particulier qu’au tiers delà trachée il existe un renflement considérable, sous forme globuleuse, qui fait ressembler la voix de cet Oiseau au mugissement d’un Bœuf.
Chez les Lamellirostres, Anatidés ou Canards, la conformation delà trachée est des plus variables, sans que l’on puisse saisir quelques rapports sérieux entre ces diversités de forme et la force d’émission de la voix, sur laquelle elles semblent n’avoir aucune influence. (Consulter à ce sujet le beau travail du capitaine Sabine, qui en a fait une consciencieuse étude, mise à profit par Temminck, dans son Histoire naturelle des Oiseaux d’ Europe.)
Thonc. — Partie principale du corps, à laquelle les membres sont attachés, et qui comprend la tête, le thorax et le bassin. — (Voir le motSTBRNDM.)
Tubercule. — Excroissance cornée qui ci’oit au poignet de I’Aile de certains animaux.
Vertèbres. — L’ensemble et chacun des os articulés composant 1 épine dorsale ; d’où le nom de Vertébrés donné à la plus importante des Classes Zoologiques.
Viscères. — On comprend sous ce nom l’ensemble des divers organes renfermés dans les grandes cavités du corps (cerveau, poumons, cœur, etc.).
PREMIER SOUS-ORDRE
OISEAUX DE TRANSITION OU IMPENNES - IMPENNES
TRIBU. — Les Archéopléryxs— (2)
Famille. — Archéopléryginés— Arcfteoî)<er2/9'mæ.
Fossiles.
Fossiles.
(1) Ce tableau se rapporte à nos Considérations générales sur les Oiseaux, tome I,
^ ^(2) L’on pourra être surpris de nous voir adjoindre, dans un Systenm general de la Classe des Oiseaux,^les Familles Fossiles ou Eteintes aux Familles vivantes. Plus d un motif nous y
“durant la plus grande partie de ce siècle, la Paléontologie se soit tenue à Vécart, et comme ’isoTUdes^au^^^^^ brancLs de la Zoologie ! cela se comprend et s’explique par la modestie des hommes illustres qui, après l’avoir créée, se sont voues à 1 etude appiofon le cette science, ainsi que par la rareté des découvertes operees jusques
Mais aujourd’hui que l’importance de ces decouvertes s est consideiablem^ent accrue, i nous a semblé que la ^Paléontologie avait acquis assez de titres pour marcher fiere, et, la tete levée, réclanier’officiellement sa place dans les Méthodes spéciales de chaque Classe, notam-
™“son“concourt“dars ce cas, semble d’autant plus nécessaire et justifié, que c’est le seul moyen de faire comprendre à ceux qui s’occupent des Oiseaux la
à opérer des Familles éieintes avec celles vivantes encore soos le rapport des vides qui exis KrrnsTenchâlnemenl naturel des groupes; c’est surtout l’uniq.e procédé pour armer a
une Méthode aussi parfaite que possible. , ^ mvstérieuses et si
Nous voulons enfin faire sortir l’étude des Fossiles des limbes de leurs mystérieuses e
richercarnrpour les produire au grand jour des autres Collections, dont elles tendent a devenir l’auxiliaire le plus précieux, et, ajoutons-nous le p us
Par là, les Noms sympathiques des savants paléontologistes, qui sont sur toutes les levres, profiteront d’une publicité si justement et si honorablement acquise de leurs ti avaux et q n’ira qu’en augmentant, avec les échos répercutés de la renommee, a tous les degres de la Science.
2® Famille. — Grj^phosaures — Gryphosaurinæ Fossiles.
3“ Famille. — Gryphoriiis (à longue queue]— Gryphornilhinæ . . Fossiles.
J2‘^ TBIBU. — Les Oiseaux-Phoques, ou Manchots-Ptiloptères— Mjîfe/ioi/y/trfa’.
Famille. — Les Manchots proprement dits— Ap?enody<tnæ.
2'= Famille. — Les Gorfous — Gatarraclidinæ.
3® Famille. — Les Sphénisques— Sp/ieniscwæ.
3® TRIBU. — Les Pingouins—
1''® Famille. — Les Pingouins — Pinguminæ.
2® Famille. — Les Alques —AZcadinæ.
3® Famille. — Les Guillemets — Driinæ.
4® Famille. — Les Macareux — Fraterculmæ.
5® Famille. — Les Phaléris — Phaleridinæ.
4® TRIBU. — Les Nageurs Grands-Voiliers— Proce/ZariiWce.
l™ Famille. — Les Pétrels — Procellaniiuv.
2® Famille. — Les Albatros — Biomedeinæ.
3® Famille. — Les Goélands — Lariinæ.
4® Famille. — Les Hirondelles de Mer — Sterninæ.
5® Famille. — Les Stercoraires, ou Labbes — Stercoruriinæ.
6® Famille. — Les Recs-en-Ciseaux— R, 'tync/topidinæ.
5® TRIBU. — Les Plongeons, ou Plongeurs — ro/i/môûRi?.
l®® Famille. — Les Plongeons— CoZ)ym6mæ.
2® Famille. — Les Lobipèdes — Podicepinæ.
6® TRIBU. — Les Totipalmes, ou Pélicans — Pelecanidæ.
1*’® Famille. — Les Paille-en-Queue, ou Phaëtons — Phaëtoninx.
2® Famille. — Les Fous^ — Sulmæ.
3® Famille. — Les Frégates — Tachypelinæ .
4® Famille. — Les Pélicans — Pelecanmæ.
5® Famille. — Les Cormorans — Phalacrocurucinæ.
6® Famille. — Les Anbingas — Ploiinæ.
7® TRIBU. — Les Plienicoptères, ou Flamants — Phienkoplerida.-.
Fa.mille ü.mqüe. — Flamants — Phxnicoplerinx.
DEUXIÈME SOUS-ORDRE
LES LAMELLIROSTRES, OU CANARDS — lamellirostri
P® Famille. — Les Ilarles — Merginx.
2® Famille. — Les Hjulrobates, ou Erimistures — Eriinislurinx. 3® Famille. — Les Canards proprement dits— Anatin.r.
4® Famille. — Les Oies — Anserinx.
.3® Fa.mille. — Les Cygnes— Cyciiinx.
TABLEAU SYNOPTIQUE GÉNÉRAL
LES OISEAUX DE RIVAGE, OU ECHASSIERS ~ GRALLARII
TRIBU. — Les Tantales — Tantalidæ.
1^® Famille. — Les Savacous — Cancrominæ.
2® Famille. — Les Hérons — Ardeinæ.
3® Famille. — Les ibis— Ibidinæ.
4® Famille. — Les Spatules—
S® Famille. — Les Tantales proprement dils—Tantalinæ.
6® Famille. — Les Jabirus — Mycternnæ.
7® Famille. — Les Marabous —Ai’p'alinæ.
8® Famille. — Les Ombrettes — Scopinæ.
9® Famille. — Les Becs-Ouverts — Anastominæ.
10® Famille. — Les Gigognes — Ciconünæ.
11® Famille. — Les Grues — Gruinæ.
12® Famille. — Les Agamis — Psophitnæ.
2^ TRIBU. — Les Elornis— Æ’/ornitAiiæ. . ' Fossiles.
1^® Famille. — Les Elornis proprement dits — Elornithinæ Fossiles.
2® Famille. — Les Palélodes — Palælodinæ (1) Fossiles.
3® Famille. — Les Mégacéphales— Megacep/ia/mæ (2) Fossiles.
5® TRIBU. — Les Bécasses — Scolopacidæ..
U® Famille. — Les Courlis — Numenünæ.
2® Famille. — Les Avocettes —Auocettmæ.
3® Famille. — Les Phalaropes — Phalaropodinæ.
4® Famille. — Les Chevaliers — Totaninæ.
5® Famille. — Les Bécasseaux — Tinginæ.
6® Famille. — Les Bécasses proprement dites— Sco/opacmæ. 7® Famille. — Les Barges— Xi/nosinæ.
8® Famille. — Les Échasses — Himantopodinæ.
4® TRIBU. — Les Pluviers — Charadriïdæ.
l*'® Famille. — Les Glaréoles — Glareolinæ.
2® Famille. — Les Thinocores — Thinocorinæ.
3® Famille. — Les Huitriers — Hematopodinæ.
4® Famille. — Les OEdicnèmes — (Edicneminæ.
(1) Nom donné à la Famille par M. Alph. Milne-Edwards. La plus grande des espèces dont il a étudié les vestiges, et quïl a nommée Palælodus crassipes . est d’un quart plus grande que notre Héron gris, et surtout plus forte.
(2; Type : Ardea megacephâla (A. Milne-Edwards). Des îles Mascaraignes et de Madagascar,
5® Familt.e. — Les Pluviers proprement dits — Charadriinæ. 6® Famille. — Les Vanneaux — Vanellinæ.
5® TRIBU. — Les Poules d’Eau—
l®® Famille. — Les Foulques proprement dits — Fulicinæ.
2® Famille. — Les Newloiiünés — JSewloniinæ (1) Fossiles.
3® Famille. — Les Legualinés — Legualinœæ {^) Fossiles.
4® Famille. — Les Erythromaques — Erylhromachinæ (3) Fossiles.
5® Famille. — Les Poules-d’Eau proprement dites — Gallinulinæ.
6® Famille. — Les Talèves, ou Porphyrions— PorpAyrionmæ.
7® Famille. — Les Notornis -Notornithinæ (4).
8® Famille. - Les Ralles — Rallinæ.
9® Famille. — Les Ocydrômes — Ocydrominæ.
10® Famille. — Les Courlans — Araminæ.
11® Famille. — LesCaurales — Eurypiginæ.
12® Famille. — Les Rhynochètes, ou Kagns—Ry7iochetinæ.
13® Famille. — Les Jacanas — Pamnæ.
6® TRIBU. — Les Aptéryxs—
l®® Famille. — Les Aptéryxs proprement dits — Apteryginæ.
2® Famille. — Les Aphauaptéryxs — Aphanapteryginæ (5) Fossiles.
7® TRIBU. — Les Gralles — Grallidæ.
D® Famille. — Les Kamichis, ou Chavarias — Palamedeinæ.
2® Famille. — Les Chionis, ou Becs-en-Fourreau— C/«onidinæ.
3® Famille. — Les Courviles, ou Tachydrômes— rae/iydi ominæ.
4® Famille. — Les T u rnixs —Turmcina.’.
5® Famille. — Les Tinamous — Tinamiinæ.
6® Famille. — Les Outardes— Oddmæ.
7® Famille. — Les Sariamas— Sanamûia?.
8® Famille. — Les Casoars — Casuarinæ.
S® TRIBU. — Les Dinornis— Fossiles.
D® Famille. — Les Dinornis proprement dits— Dûioj-nd/u'næ (6). Fossiles.
(1) Type : Fulicci XeivOmü (A. Milne-EdwarJs). Ce savant paléologue pensa que cet oiseau, (le l’île Maurice, devait avoir la taille d'une grosse poule, et même celle du Fulica gigantea, du Cliili.
(2) Type : Legvalia gigantea (Schlegel), l’Oiseau géant de Léguât, de l’île Maurice, égale-
ment. i n i
(3) Type : EryUiromachint Léguait (A. .Milue-Edivards', qui a créé le genre pour la Foule
rouge de Léguât, de l’ile Rodrigue.
(4) Noturnis Mantellii (tî.-R. Gray). Le genre a été établi par M. Onen, sur les ossements recueillis avec ceux d’oiseaux de même formation, tels que les Diiiornis , U la Nouvelle- Zélande, par le Uév. Williams. Quelque temps apièî, M. Mantell trouva l’espèce vivante à la Nouvelle-Zélande même.
(5) Type : Aphaiiapleryx Imperialis (Frauenfeld). — Aphanapleryx liroeckii (A. Milne- Edwards, ex Schlegel).
(6) L’espèce Type est celle nommée par M. Owen Dinornis giganleus, de plus de trois mètres de hauteur, et dont les os des pattes sont extrêmement gros et robustes. Une autre
TABLEAU SYNOPTIQUE GÉNÉRAL
2® Famille. — Les Palapteryxs — Palapteryginæ (l) Fossiles.
3® Famille. — Les Gaslornis— (2j Fossiles,
OISEAUX DE TERRE. OU COUREURS — CURSORES
y^® TRIBU. — Les Struthions, ou Autruches— 5^rwf/uon?'c?a?.
l''® Famille. — Les Autruches proprement dites — Struthionince.
2® Famille. — Les Epyornis — Æpyornithinæ (3) Fossiles.
^® TRIBU. — Les Tétras — Tetraonidæ.
1"^® Famille. — Les Gangas — Pteroclinæ.
2® Famille. — Les Lagopèdes — Lagopedinœ.
3® Famille . — Les Tétras proprerpent dits — Tetraoninæ.
3® TRIBU. — Les Vevfhïx—Perdicidæ.
1'® Famille. — Les Télraogalles — Teiraogallinæ.
2® Famille. — Les Perdrix proprement dites — Perdicince.
3® Famille. — Les Cailles— Cotimiidnæ .
4® Famille. — Les Francolins— FrancoHnmœ.
5® Famille. — Les Roulouls — Cryptonycinæ.
6® Famille. — Les Colins— Odontophorinæ.
4® TRIBU. — Les Pintades—
Famille ünique. — Numidince.
5® TRIBU. — Les Gallinacés vrais — Gallinaceidæ.
1"'® Famille. — Les Faisans — Phasianinæ.
2® Famille. — Les Ithagines— 7t/tog'mi/v,œ.
3® Famille. — Les Euplocomes — Euplocominœ.
4® Famille. — Les Tragopans — Satyrinæ.
espèce même est tellement massive, dit M. Alph. Milne-Edwards, que le savant paléontologiste anglais l'a désignée sous le nom de Dinornis Elephanteus ; toutes deux trouvées à la Nouvelle-Zélande parle Rév. Williams.
(1) Trouvés aussi dans la Nouvelle-Zélande; différent des Dinornis par la présence d un rudiment de pouce au pied. M. Owen en a distingué trois espèces, dont l’une égale presque la
taille du Dinornis giganteus. ,, m ■ i.
(2) Type Gastornis parisiensis ; taille de l’Autruche découvert en 18S5, par M. Plante, à
Meudon, Iprès Paris, dans le conglomérat qui, a observé M. Alph. Milne-Edwards,, sépare l’argile plastique du calcaire pisolithique. ,
(3) Type : Æpyornis, le seul connu : nom donné par M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire à un oiseau dont une partie du squelette et deux ou trois œufs ont été trouvés à l’état fossile, dans Tîle de Madagascar, en 18S0, par M. d’Abbadie. Cet oiseau devait avoir la même taille, au moins, que le Dinornis giganteus, si Ton en juge d’après le grand diamètre de ces ceufs, de 30 à 33 centimètres, qui, multipliés par 10, lui donnent trois mètres cinquante centimètres de taille.
5® Famille. — Les Crossoptilons — Cros5op<t/om'næ.
6® Famille. — Les Coqs — Gallinæ.
7® Famille. — Les Lophophores — Loipho'phorinæ.
8® Famille. — Les Éperonniers — Polyplectronimo.
9® Famille. — Les Argus — Argusinæ.
10® Famille. — Les Paons— Pauom’næ.
11® Famille. — Les Dindons Melcagrinæ.
6’® TRIBU. — Gallinacés Alectorides—A/ec^onrfæ.
1''®Famille. — Les Hoccos— Cj’oætnæ.
2® Famille. — Les Pcnélopes— Penelopûiæ.
3® Famille. — Les Hoazins, ou Sasas — Opisthocominæ.
7® TRIBU. — Gallinacés Passéri-Gallcs — Passeri-Gallidæ. l*'®FAMn.LE. — Les Talégalles — Talegallinæ.
2® Famille. — Les Megapodes — Megapodiinæ.
3® Famille. — Les Mésites — Mesitinæ.
8° TRIBU. — Les Ornithicniques — Ornithicnilidæ.
U® Faille. — Les Ornithicniles Pach3Aac(yles — Pachidactylinæ. Fossiles. 2® Famille. — Les Ornitliicnites Leplodactyles — Leplodactylinæ. Fossiles.
3® Famille. — Les Ornitliicnites Brontozes—Proniozinc-e (ij..... Fossiles.
9® TRIBU. — Odontornitlies — Odontornilhidæ Fossiles.
Famille unique. — Odontornithinæ Fossiles.
ORDRE IV
OISEAUX DE l’AIR, DES CHAMPS ET DES BOIS — PASSE RES
PREMIER SOUS-ORDRE PIGEONS, OU COLOMBES. — colvmbæ
TRIBU. — Les Ineptes, ou Drontes—
U® Famille. — Les Drontes — Didinæ Fossiles.
2® Fahalle. — Les Didunculcs — Didunculinæ (2).
(1) Dont la principale espèce, le Brontozoum gigantcum, devait présenter, comme l'a dit M. Alph. Milne-Edwards, une taille colossale : la longueur de son pied était de 43 centimètres et celle de ses enjambées de 2 mètres oO à 3 mètres; ce qui fait supposer une taille de près de 6 mètres 1
Pour ne pas induire les lecteurs en erreur, nous devons dire que ces soi-disant Fossiles ne sont pas des restes osseux, mais seulement les empreintes de pieds laissées et relevées sur la matière plastique des Grès-rouges du Connecticut, et ne peuvent être attribuées qu'à des pattes d’oiseaux, dont elles conservent et représentent la conformation, auxquelles llltchock a dû donner des noms, pour en faciliter l’élude et les rapports.
iV Types : Diduuculus, créé par Tilian Peale. — Didunculus slrigiroslris (W. Jardine),
TABLEAU SYNOPTIQUE GÉNËllAL
2^ WRIBU. — Pigeons vrais — Columbidæ.
Famii.le unique. — Pigeons proprement dits — Columbinæ.
DEUXIÈME SOUS-ORDRE
PASSEREAUX ZY GOD ACTYLES. — passeres zÿgodactyli
^■•6 TRIBU. — Les Zygodactyles Préliensem’s, ou Perroquets ~Psi/<aciVZæ.
U® Famille. — Les Perroquets Strigops — Strigopinœ.
2® Famille. — Les Perroquets Aras — Macrocercinœ.
:-:® Famille. — Les Perroquets Amazones — Amazoninæ.
4® Famille. — Les Perroquets proprement dits— Psittacinæ.
5® Famille. — Les Perroquets Nestors —iYestormû?.
6® Famille. — Les Perroquets Loris— Lorinœ.
7® Famille. — Les Perroquets de Rodrigues — Roderîcaninæ (1). Fossiles. 8® Famille. — Les Perroquets Nécropsittaciens — ISecropsitta-
cinæ (2). Fossiles.
9® Famille. — Les Perroquets Microglosses—Microg'Iossmfe.
10® Famille. — Les Perroquets Kakatoës— CacatMÎrai'e.
11® Famille. — Les Perroquets Calyptorhynques, ou Banksiens— C«Iÿ2^<o- • rhynchince.
12® Famille. — Les Perroquets de Maurice — Mauritianinæ (3). . . Fossiles.
2^ TRIBU. — Les Zygodactyles Grimpeurs, ou Vics—Picidæ.
Famille u.nique. ^ — Les Pics —Picinæ.
3® TRIBU. — Les Zygodactyles Percheurs, ou Coucous — Cuculidœ.
U® Famille. — Coucous Indicateurs — Indicatorinæ.
2® Famille. — Coucous Vrais— CucM/mrc.
3® Famille. — Couas, ou Coulicous — Coccyzinæ.
4® Famille. — Les Taccos, ou Saurothères — Saurotherinæ .
S® Famille. — Les Coucals — Centhopinœ.
6® Famille. — Les Malcohas — Phœnicophaïnæ.
7® Famille, — Les Courols — Leptosominæ.
8® Famille. — Les Anis—Crotophnginæ.
9® Famille. — Les Scylhrops— Scyt/iropina?.
4® TRIBU . — Toucans — Ramphastidæ.
U® Famille. — Toucans proprement dits— Ramphastinœ.
2® Famille. — Les Ava.ca.rifi—Pteroglossinæ.
dont le docteur Reichenbach a fait un Pleiodus, et dont le bec rappelle tant la forme, en petit, de celui du Dronte.
(1) Type : Psitlacus Rodcricanus (A. Milne-Edwards, ex Newton).
(2) Type ; Necropsittacus, créé par M. A. Milne-Edwar Js.
(3) Type : Psitlacus Mauritianus (Owen).
5® TItIBU. — Barbus — Buccomdæ.
D® Famille. — Les Barbus proprement dits — Bucconinæ.
2® Famille. — Les Tamalias— CopiTomno;.
TRIBU. — Jacamars — GalbuUdæ.
Famille unique. — Les Jacamars — Galbulinrr.
7® TRIBU. — Blaiso-Zygodactyles, ou Couroucous —
Famille unique. — Les Couroucous — Trogoninre.
8^ TRIBU. — Pseudo-Zygodactyles, ou Faux-Zygodactyles, ou Touracos— Corylhaigidæ.
l®® Famille. — Les Touracos proprement dits — Corylhaiginœ.
2® Famille. — Les Colious — Coliinæ.
TROISIÈME SOUS-ORDRE
PASSEREAUX SYNDACTYLES. — pa^SERES SYXnACTYLi
TRIBU UNIQUE. — Qdi\^o?,—BuceroUdæ .
1®® Famille. — Les Calaos proprement dits — RuceroÜnœ. 2® Famille. — Les Eurycères — Ein'ijcerinæ.
3® Famille. — Les Huppes— Upwpinft?.
4® Famille. — Les Rolliers— Corociadinfi’.
S® Famille. — Les Mnmois—Prionitinœ.
6® Famille. — L s Guêpiers — îiProphice.
7® Famille. — Les Marlins-Pèeheuis — Alcedlninr. 8® Famille. — Les Eurylaimes — FAiri/laiminie.
QUATRIÈME SOUS-ORDRE
PASSEREAUX DÉODACTYLES. — PASSERES DEODACTYLI
J®® TRIBU. — Grimpereaux — Co.nhndæ.
1®“ Famille. — Los Promérops — Promeropin'r.
2® Famille. — Les Picucules, ou Grimpars — Dcmlrocolnptinæ.
3® Famille. — Les SiKincs, ou Xénops — Xenopinœ.
4® Famille. — Les Grimpereaux proprement dUs — Certhiinæ.
5® Famille. — Les Sitlelles — Si//iwrt’.
TRIBU. — Dôodactylcs Fissiroslres, ou Hirondelles— //ii-i/Hdbu'dæ.
1'® Famille. — Les Sléalornis— Sb-otormV/iiim’.
2® Famille. — Les Pod-àvgcs—Podargina’.
TABLEAU SYNOPTIQUE GÉNÉRAL
3= Famille. — Les Engoulevents— Capn'mw/yOTO?.
4“ Famille. — Les Hirondelles proprement àiles—Hirundinince.
3® TRIBU. — Melliphages — Melliphagidæ.
l"’® Famille. — Les Oiseaux-Mouclies, ou Colibris — Trochilinæ.
2® Famille. — Les Souimangas — Cinnyrbue.
3® Famille. — Les Melliphages proprement dits, ou Philédons— Ife/iiphaginæ.
4® Famille. — Les Pomathorins—
4® TRIBU. — Oiseaux de Paradis, ou Paradisiers— Para4iseic?«.
l®® Famille. — Les Epimaques — Epimachinæ.
2® Famille. — Les Oiseaux de Paradis proprement dits — Paradiseinæ.
3® Famille. — Les Glaucopes— G/aucopinæ.
4® Famille. — Les Ghlamydères — Clilamyderinæ.
S® Famille. — Les Loriots— OrioZmee.
O® TRIBU. — Les Fourmiliers de l’Ancien Monde — Myiotheridæ.
1®® Famille. — Les Brèves — Pitiinæ.
2® Famille. — Les Myiophones—Myiophüninœ.
3® Famille. — Les Orlhonyxs—Orthonycinæ.
4® Famille. — Les Ménures -Menunnœ.
5® Famille. — Les Timalies— Tima/ünœ.
6® Famille. — Les Mévions—Malurinæ.
7® Famille. — Les Myiothères proprement dits— Myioiherinœ.
6® TRIBU. — Fourmiliers du Nouveau M.onàQ—Formicivoridæ.
U® Famille. — Les Troglodytes, ou Triolhores—Tj-og'/odi/tmœ.
2® Famille. — Les Synallaxes — Synallaxinæ.
3® Famille. — Les Fourmiliers proprement dits — Formicivorince.
4® Famille. — Les Fourniers — Furnariinæ.
7® TRIBU. — Alaudes, ou Alouettes — Alaudidæ.
1®® Famille. — Les Bergeronnettes — JI/o<aet7Zînœ.
2® Famille. — Les Pipits — Anthinæ.
3® Famille. — Les Alouettes proprement dites — Alaudinœ.
3® TRIBU. — Merles, ou Gn\es—Merulidæ.
1®® Famille. — Les Cratéropes— Cmteropmœ.
2® Famille. — Les Merles-Moqueurs, ou Orphies— Orphœinœ.
3® Famille. — Les Turdoïdes— Turdoïdince.
4® Famille. — Les Merles proprement dits— Merulinœ.
5® Famille. — Les Merles de Rochers, ou Pétrocincles— PetroemeZinœ.
6® Famille. — Les Traquets— Sfix-ico/mœ.
7® Famille. — Les Rouges-Queues— PiutiCTÏhhæ.
P® TRIBU. — Becs Fins, ou Fauvettes—
1®® Famille. — Les Rouges-Gorges— PwèecMZmœ.
2® Famille. — Les Rossignols— P/u7omedn«.
3' Famille. — Les Fauvettes proprement dites — Sylvince.
4° Famille. — Les Pouillots — Fhylloimeustinœ.
5“ Famille. — Les Roitelets— Jteÿîdinrp.
6“ Famille. — Les Rousserolles — Ca/amo/iej'pinæ.
7“ Famille. — Les Orthotonies— Or</(ofoî?îmrp.
8“ Famille. — Les Prinias, ou Prinies — PrinUnœ.
9° Famille. — Les C\s[ico\es—Cislicûlutœ.
10“ Famille. — Les Pincpincs, ou Milurions— Mdhu'ioninœ.
11“ Famille. — Les Acanlhizes — Acanthizinœ.
10^ TRIBU. — Mésanges — PffnV/Lp.
l""® Famille. — Les Mésanges proprement dites -Pan'n«.
2“ Famille. — Les Leiothrixs— Xe«o</irid?i(p.
3® Famille. — Les Falconelle.s — Falcuneulinœ.
4® Famille. — Les Pardaloles — Parladotinæ 5® Famille. — Les Jaseurs — Ampelinœ.
H® TRIBU. — Les Tisserands, ou Tisserins — Ploceidæ.
1®® Famille. — Les Quiscales — Quiscalince-
2® Famille. — Les Troupiales proprement dits— Jctermip.
3® Famille. — Les Troupiales-Coucous — Molothrinœ.
4® Famille. — Les Sto urnes -XaîHpro/omit/iûup.
5® Famille. — Les Etourneaux — Sturninæ.
6® Famille. — Les Martins — Pastorinœ.
7® Famille. — Les Pique-Rœufs— Bup/ta^rmiP.
8® Famille. — Les Tisserins proprement dits — Ploceinæ.
i 2^ TRIBU. — Passereau.K proprement dits— Passerirfæ.
1®® Famille. — Les Géospizes — Geospizinæ.
2® Famille. — Les Bruants — Emberizinœ.
3® Famille, — Les Pityles — Pitylinæ.
4® Famille. — Les Tangaras — Tamgrinœ.
5® Famille. — I.es Passereaux^ ou Moineaux — Passerinæ.
6® Famille. — Les Fringilles — FrmgUlinæ.
7® Famille. — Les Bouvreuils — Pyrrhulinœ.
8® Famille. — Les Becs-Croisés, ou Loxies — Loxiinæ.
13^ TRIBU. — Les Cotingas—
1®® Famille. — Les Manakins— P/ppûift;.
2® Famille. — Les Coqs-de-Roches, ou Rupicoles — Rupicolmæ. 3® Famille. — Les Cotingas proprement dits — Colinginœ.
4® Fasulle. — Les Coracines —ConicûiûifP.
TRIBU. — Tyrans — 'Tynntnldiv.
1®® Famille.
2“ Famille.
3® Famille.
4® Famille.
5® Famille.
— Les Bécardes — Psariditinu'.
— Les Tyrans proprement dits — Tyranninœ .
— Les Ténioptères, ou l’époazas — Tœniopterinæ.
— Les Gobe-Mouclii‘s — Mii.^cicapin
— Les Eclienillcuis — t 'L-blcpyrinn'.
TABLEAU SYNOPTIQUE GÉNÉRAL
6® Famille. — Les Drongos—
7® Famille. — Les Langrayens— A?’/ammæ.
15® TRIBU. — Goraces, ou Corbeaux— Con;i(/ce.
U® Famille. — Les Viréons— FM’eoninœ.
2® Famille. — Les Pachycéphales— Pac%cep/iaZinœ.
3® Famille. — Les Pies-Grièches —iaîiünœ.
4® Famille. — Tschagras, ou M.ilacorrotes -Malaconotinœ.
5® Famille. — Les Phonygames, ou Gassicans— P/toiii/gammce. 6® Famille. — Les Dendrociltes — Bendrocittinæ.
7® Famille. — Les Geais— Garnilinœ.
8® Famille. — Les Pies — Picæinœ.
9® Famille. — Les Chocards — Pijrrhocoracin'x .
10® Famille. — Les Corbeaux proprement dits— Conimæ.
PREMIER SOUS-ORDRE RAPACES DIURNES. — RAPACES DIURNI
y®® TRIBU. — Vautours—
1®® Famille. — Les Cathartes — Gathartinæ.
2® Famille. — Les Sarcoramphes— Sarco?’amp/imæ.
3® Famille. — Les Vautours proprement dits — Vulturinæ.
4® Famille. — Les Gypaètes — Gypaètinæ.
^® TRIBU. — Faucons — Falconidæ.
1®® Famille. — Les Aigles — Aquilinæ.
2® Famille. — Les P, gargues— HaKætmœ.
3® Famille. — Les Balbuzards— Pandtoninæ.
4® Famille. — Les Spizaëles — Spizaêlmæ.
5® Famille. — Les Circaètes — Circaêiince.
6® Famille.' — Les Urubitingas—
7® Famille. — Les Bases— Buteoninæ.
8® Famille. — Les Milans—
9® Famille. — Les Rosthrames ou Cjmindis—Cymihditince. 10® Famille. — Les Curacaras — Polyborinæ.
11® Famille. — Les Faucons proprement dits— Frt/comnœ.
12® Famille. — Les Accipitres, ou Éperviers— Acc/piirmœ.
13® Famille. — Les Secrétaires, ou Ûessagers—Serpentariinœ. 14® Fa-'iIille. — Les Busards— Circinœ.
DEUXIÈME SOUS-ORDRE
RAPACES NOCTURNES. — rapaces nocturni
TRIBU UNIQUE. — Strigidés—
I'® Famille. — Les Effrayes — Striginœ.
2® Famille. — Les Ululinés, ou Chouettes —
3® Famille. — Les Ducs, ou Hiboux— Rwtoiîmœ.
TABLE ALPHABÉTIQUE
DES MATIÈRES— DES NOMS D’AUTEURS-DES CHROMOTYPOGRAPHIES DES NOMS FRANÇAIS, VULGAIRES, ÉTRANGERS ET LATINS D’OISEAUX, CONTENUS DANS CE VOLUME
PI
Pages.
PI
Pages.
34 Astur palumbarius
Accipitxes, ou Éperviers (Famille).
Asturinæ (Famille)
Accipitrinæ (Famille)
Asturinés (Famille)
Adams (Ornithologiste’' 28,
Atkinson (Voyageur naturaliste)..
Aigle (Groupe générique)
34 Autour ordinaire
— Ulanchâtre
Autours (Groupe générique). . . 103,
— . Bonelli, ou à queue barrée. .
Autourserie (Terme de chasse). . . .
botté
— criard
Bailly (Ornithologiste), 48, 64, 71,
— fauve, ou Roj'al
— impérial
— ■ ravisseur
Balbuzard (Groupe générique) ... .
Allain-Labouy.sse (Ornithologiste)..
12 — ordinaire, ou fluvial...
Alléon (Ornithologiste), 6, 8, 47, 36,
Baldamus (Ornithologiste), 39, 51 , 79
Balkans (Chaîne de montagnes) .. .
Belgrade (Forêt de)
Aquila (Groupe générique)
— (Village de).
— albicans
Belon (Ornithologiste) . . 6, 66, 83,
— clanga 39,
Blasius (Ornithologiste)
— fasciata
Bondrée (Groupe générique)
— fulva
18 — des Guêpes
— imperialis
Bory-de-Saint-Vincenl (Ornitholo-
— nævia 39,
giste)
— pennata
Brachyote (Groupe générique)
AquHinæ (Famille)
Bubo (Groupe générique)
Aquili.nés, ou Aigles (Famille)
48 — brachyoius. . . .
. V . . *' * ri i-i
48 — otus
Archilmteo (Groupe générique)
30 — scops ,
. — lagopus
Buboninæ (Famille).
Ascalaphe (Groupe générique)
Buboninés, ou Ducs (Famille;.....
Association scientifique de Nantes.
Bufîon (Naturaliste), 16, 59, 69, 103,
dsfMr (Groupe générique)
LES OISEAUX DE PROIE OU RAPACES
Pages.
Pt.
Page*.
Bulgarie
Circaëlus gallicus
Bureau, de Nantes (Ornithologiste',
Circinæ (Famille)
Circinés (Famille)
Busard (Groupe générique)
C/rcu.5 (Groupe générique)
— /pruginosus
— harpaye, ou de marais
— cinernceuü
— Montagu, ou cendré
— cyannis
— pâle
— Sivainsonü
— Saint-Martin
Considérations générales
Constantinople 8.
tJ t7
Corbeaux
Buse (Groupe générique)
Corvidés
— albicaude
Craxircx (Groupe générique)
— des déserts, ou Roiigri
Crespon (Ornithologiste) 18,
— de Saint-Jean
Cresserellette (Groupe générique).
— de Terre-Neuve
— vulgaire
Cuvier G. (Anatomiste)
Buses (Famille)
Buteo (Groupe générique)
Degland (Ornithologiste). . . 44, 52,
• — de-^ei'lorum
De risle (Ornithologiste)
— ferox
Diodon (Groupe générique)
— rndgaria
Dubois) Alph. (Ornithologiste)
Buleonidæ (Famille'
Duc (Groupe générique)
Butéonidés (Famille)
— à courtes oreilles, ou brachyote.
— (Grand)
Carus (Anatomiste)
— Hibou, ou Moyen-Duc
Li9
Catharte (Groupe générique)
— (Petit) d'Europe
— percnoptère, ou Alimoche.
Calhnrles (Groupe générique)
Écho du monde savant (Journal). .
— percnopterus
Effraye (Groupe générique)
Chartres (Cathédrale de)
— commune, ou F resaie
Chat-huant (Nom vulgaire)
Elanion (Groupe générique)
Chèvre sauvage (Nom vulgaire) . . .
Elamis (Groupe générique)
Chouette (Groupe générique)
Épervier (Groupe générique)
— caparacoch
— ordinaire
— chevêche
Eperviers (Famille'
— chevêchette
Ephialles (Groupe générique)
— éporvicre (Nom vulgaire).
Erhard (Docteur) (Ornithologiste).,
— llarfang
Ermenonville
— hulotte, ou Chat-liuant. .
Erythrope (Groupe géiiériquei. . ..
— Lapone
Ergthropus (Groupe générique). . . .
— de l’Oural.
Esterno (Le vicomte d’) (Ornitholo-
— de Tengmalm
giste)
Chouettes (Famille)
Cicognes noires
Falco (Groupe générique) 7,5.
Circaète (Groupe générique,
— Bclisariiis
— Jean-le-Blanc
— candicans
Circaëlus (Groupe générique)
— cenchris
TABLE ALPHABETIQUE DES MATIÈRES
PI
Pages.
ri.
Pages.
Falco chrysaëtos
Franklin (Docteur) (Ornithologiste),
— Dichrous
Fresaie (Nom vulgaire)
Elèonoræ
— fui vus
Gêné (Ornithologiste)
— galUcus
Geoffroy Saint-Hilaire Isidore (Mem-
— qyrfalco
bre de l’Institut)
— haliætus
Géranospizes (Groupe générique)..
— JslancUcus
Gerbe (Ornithologiste), 42, 44, 55,
— lagopus
— lanarius
Gerfaut (Groupe générique). ... 73,
Glaucidium passerin mn
— lithofalco
Gray G. R. (Ornithologiste)
Griffon (Nom vulgaire)
— rapax
Gypaète (Groupe générique)
— sacer
4 — barbu
— suhbuteo
Gypa'élus (Groupe générique)
— tinnunculus
4 — barbatus
— vcspertinus
— nudipes
— vulgaris
— occidentalis
Falcorddæ (Tribu)
Gyps (Groupe générique)
Falconidés, ou Faucons (Tribu). . . .
— fulvus
Falconinæ (Famille).
Falconinés, ou Faucons (Famille)..
IJaliætus (Groupe générique)
Farmann (Ornithologiste)
11 — alhicilla
Faucon (Groupe générique). . .. 73,
Hardy, de Dieppe (Ornithologiste),
— Alphanet
— commun, ou pèlerin
Harpagus (Groupe générique)
— cresserelle
Hérons
— cresserellette
Hierofalco (Groupe générique) . 73,
— Eléonore
Hobereau (Groupe générique)
— émérillon
Hypotriorchis (Groupe générique).
— du Groënland
— Hobereau
— d’Islande
Iclinia (Groupe générique)
— Kobez
Ictinie (Groupe générique)
. — Lanier
léraces (Groupe générique)
— deNorwège, ou Gerfaut, pro-
léracides (Groupe générique)
prement dit
Imposteur (Nom vulgaire)
— pèlerin....'
— sacre
Journal de Genève
Faucons (Famille)
Justinien (Aqueducs de) 17,
— Moineaux (Groupe généri-
que)
Kétupa (Groupe générique)
Faune des Cyclades
Keysserling (Ornithologiste)
Faux-Perdriéux (Nom vulgaire)...
Kirghises (Chasse des)
Fergon H. (Chasseur) 140,
Fontaine (l’abbé) (Ornithologiste) . .
Lafargue (l’Abbé, Ornithologiste)..
LES OISEAUX DE PROIE OU RAPACES
ri. Pages.
Jjæmmergcier (Nom vulgaire allemand) 28, 29
Lanier Alphanet Tunisien, ou Thunisian et Punicien (Noms vulgaires) 87
Levaillant (le Voyageur, Ornilholo-
giste) 16, 19, 60
— (le Capilaiiie, Ornitholo-
gisle) 41
Liiidermayer (Omilhologisle) 92
Loche (le Capitaine , Ornithologiste)
Lophostrix (Groupe générique).... 144
Louis XllI (Roi de France) 100
Lurgel-Kurrek (Nom vulgaire sibérien) 41
Malherbe (Omilhologisle) 18, 11-3
Marchand A., de Chartres (Ornithologiste).... . 74, 84, 147
Martin (Omilhologisle). .. . 40, 60, 137
Mer Noire 81
Micraslur (Groupe générique) 103
Milan (Groupe générique) 70
20 — noir 68
19 — royal 70
Milvinæ (Famille) 67
Milvinés, ou Milans (Famille) 67
Miluus (Groupe générique) 68
19 — niger 70
20 — regalis ’. . . 68
Moquiii-Tandoii (Ornithologiste)... 88
Morte-Fontaine 51
Mauduyt (Ornithologiste) 4
Naucler (Groupe générique) 67
Nauclerus (Groupe générique)... . 67
Neely (Le Capitaine) 147
Noclua (Groupe générique) 128
Nogent-le-Rotrou 98
Normann (le Docteur, Ornilholo-
giste) 24, 40, 71, Ho
Ngctale (Groupe générique) 128
Oiseaux de proie 3, 11
— — diurnes (Sous-Or-
d rc) 11
PI. Pages.
Oiseaux de proie nocturnes (Sous-
Ordre) 121
Ordre cinquième et dernier H
Pallas 6.0
P«nd/on (Groupe générique) 3'»
12 Pandion haliælus 51
Parry (Le Capitaine sir Edward,
Voyageur) 79, 134
Percnoptère 23
Pernis (Groupe générique) 63
18 Pernis apivorits 63
Perroquets 4, 12
Pichot, de la Revue Brilannigue. . lüO
Pigeons de rochers 43
Pont-Euxin 6
Porlloch (Le Capitaine) 117
Procter (Directeur du Musée de
Durham) (Ornithologiste) 81
Plynx (Groupe générique) 128
Pygargue (Groupe générique) 47
11 — ordinaire 49
Rapaces H
Rapaces 11
Rapaces diurnes (Sous-Ordre) 11
Rapaces diurni (Sous-Ordre) H
Rapaces nocturnes (Sous-Ordre)... 121
Rapaces nocturni (Sous-Ordre) 121
Ray J. (Ornithologiste) 46
Richardeau-Leroy, de Langlée (Ornithologiste) 143
Richardson (Docteur) (Ornithologiste) 79
Riocourt (de) (Ornithologiste) 44
Rue (de la. Inspecteur des forêts)
(Ornithologiste) 39, lOU
Rüppell (Docteur) (Ornithologiste).. 41
Schimper, de Strasbourg (Ornithologiste) 18
Schlegel (Ornithologiste), 60, 65, 87, 93
Selys-Longchamp (Ornithologiste). 88
Société il acclimatation de Paris.. 17
Société zoologique d’Anvers 31
Strigiceps (Groupe générique). 111, 114
Strigid.T (Tribu) l23
Strigidés (Tribu) 123
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES
l’J, Pages.
(Famille) 12o
Striginés, ou Effrayes 12o
St7’?'x (Groupe générique) 126
40 Sb'ix flammca 126
Smî’/i/æ (Groupe générique) 128
— funerea 130
— nyctea 132
S]j7'nium (Groupe générique) 128
Tartares (Chasse) 36
Temminck (Ornithologiste) 88, 113
ïhabuis (Ornithologiste) 138
Tinnunculus (Groupe générique),
Tourterelles à collier 69
Toussenel (Ornithologiste).. 3, 78, 99
Tristram (Ornithologiste), 19. 24, 43, 83
Tschudi (de) (Ornithologiste), 22,28,
Tyzenhauz (Ornithologiste). 37, 48, 53
(Groupe générique) 128
47 — aluco 141, 149
41 — funerea 130
44 — lapponicn 134
PI. Pages.
46 Ulula minor 139
43 — mjctea 132
43 — pas.ferina 135
46 — Tengmalmi 136
42 — Uralensis 131
G/Miî/Jta? (Famille) 128
Glulinés (Famille) 128
Vautour (Groupe générique) 21
3 — . Arrian, ou moine 23
— blanc 16
2 — fauve, ou Griffon 21
— de Malte.... 16
— de Norwège 16
— ourigourap 16
Vautours (Tribu) 13
Vultur (Groupe générique) 21
— barbatus 27
2 — fulvus 21
VuUuridæ (Tribu) 13
Vulturidés (Tribu) 13
Vultw'inæ (Famille) ' 19
Vulturinés, ou vrais Vautours 19
3 Vultur monachus. 23
Zygodactyles 5
Tome II
Planche 5. — L’œuf figuré sur cette Planche est celui du Héron grand Butor PI. fi; et celui de la PI. 6 appartient au Héron Blongios Pt. S.
Planche 8. — L’œuf figuré sur celte Planche est celui de Vlhis PI. 13; et celui qui se trouve sur PI. 13 est Vreuf de la Spatule PI. 8.
Planche 47. — Au lieu de : Outarde barbue, lisez ; Outarde Cannepetière.
Planche 48. — Au lieu de : Outarde Cannepetière, lisez ; Outarde barbue.
Page 71, ligue 1 ; au lieu de ; 7° Groupe générique unique, lisez : Groupe générique unique
Tome III
Page 14, ligpe 8; au lieu de : cette Tribu se divise en deux Familles, lisez : celte Tribu ne forme qu'une Famille, et considérez le reste de la phrase comme nul.
Page 14, ligne 11; au lieu de : Famille, lisez : Famille unique.
Page 27, ligne 6 en remontant; après : Picumnes, ajoutez : ou Pico'ides.
Page 221, ligne 1; au lieu de : 3° Groupe générique, lisez : Groupe générique.
Page 230, ligne 7 ; au lieu de : en dessus, lisez : en dessous.
Tome IV
Page 17, ligne 19; à la fin du paragraphe, ajouter : l'œuf que nous figurons est une des curieuses exceptions à notre description.
Page 24, ligne avant-dernière; au lieu de : celte Sous-Famille, lire : cette Famille.
Page 23, ligne 4; au lieu de : cette Sous-Fannile, lire : cette Famille.
Page 26, ligne l”; au lieu de : Type générique, lire : Groupe générique.
Page 28, ligne 24; après de proie d'Europe, ajouter : pond deux œufs d'un ovalaire renflé, à coquille rugueuse, d'un blanc bleuâtre ou légèrement brunâtre, rarement avec quelques taches.
Page 32, ligne 4; au lieu de : cette Famille, lire : celte Tribu.
Page 34, ligne L'; supprimer le mot unique.
Page 33, ligne 32; à la suite de taches d’un gris-lilas, ajouter : ils mesurent 8 centimètres sur 6.
Page 40, ligne 14; après est clair, ajouter : ces œufs, an nombre de deux ou trois, sont d’un blanc bleuâtre, avec plusieurs taches d'un brnn rougeâtre ou vineux; ils mesurent 6 centimètres sur 3.
Page 43, ligne 2; après inaccessibles, ajouter : pond deux œufs d'un blanc sale, avec des taches nuageuses et quelques autres d'un ocre brun; ils mesurent 6 centimètres sur 5.
Page 49, dernière ligne tlu second paragraphe; après qui les abrite, ajouter : pond deux ou trois œufs globulaires, d'un blanc azuré et sans taches, ou avec quelques taches d’un fauve pâle; ils mesurent un peu plus de 7 centimètres sur 6.
Page 32, ligne 11 ; après gris-lilas, ajouter : ils mesurent 6 centimètres sur 4 et demi.
Page 62, ligne 7; au lieu de tO centimètres, lire : fi centimètres.
Page 87, ligue 22; au lieu de : qui doivent, lire : qui sont.
Page 92, ligne 32; après ses extrémités, ajouter : ils mesurent 42 millimètres snr 34.
TABLE ALPHABÉTIQUE aÉNÉRALE
DES MATIÈRES — DES NOMS D’AUTEURS — DES CHROMO — DES NOMS FRANÇAIS, VULGAIRES, ÉTRANGERS ET LATINS D’OISEAUX CONTENUS DANS TOUTE LA PUBLICATION
PI" Tomes. Pages.
Accentor III. 144
Accentornis (Groupe générique) III. 134
Accipiter nisus IV. 109
AccipitreSj ou Éperviers (Famille^' IV. 103
Accipitrinæ (Famille) IV. 103
Acclimatation {Journal) III. 286
Acredula (Groupe générique) III. 210
Acrocephalus (Groupe générique) III. 181
Actitis (Groupe générique) II. 43, 48
— kypoleucos II. 48
Actiturus (Groupe générique) II. 43
Actodrômes (Groupe générique) II. 50
Actodromus (Groupe générique) II. 54
— minutas II. 54
Adams (Ornithologiste) II. 149; IV. 28,40
Adophoneus (Groupe générique) III. 1"2
Ægiale (Groupe générique) II. 83
Ægialites (Groupe générique) II. 86
Ægythalus (Groupe générique) III. • 212
Agrobates (Groupe générique) III. 180
Agrodroma (Groupe générique) III. 117
Aguassière (Nom vulgaire) III. 104
Aigle,.,.. III. 16
Aigles I. 120
Aigle (Groupe générique) IV, 34
— blanchâtre IV. 41
9 — BonelII, ou â queue barrée IV. 42
10 — botté IV. 43
7 — criard IV. 39
5 — fauve, ou Royal..'. IV. 34
6 — impérial IV. 37
8 — ravisseur IV. 40
Aigrettes (Groupe générique) II. 9
Afattifa (Groupe généiique) III. 123
38 — alpestris , . . . III. 127
37 — arborea III. 126
36 — uroensis - III. 125
PI
Tomes.
Pages,
38 Alauda brachydactyla
— Calandra
— cristata .
— leucoptera
— Tatarica
A laudes (Groupe générique)
Alaudidæ (Famille'
Alaudidés rid.)
AIca (Groupe générique)
— aile •
— impennîs.
major
— torda
Alcedinidæ (Id.)
Alcédinîdés (Id.)
Aleedo (Groupe générique)
— ispida
. . . in.
Alcinæ (Famille)
Alciné.s (Id.)
Aldrovande (Ornithologiste) I. 123; III. 215,297
Allain-Labouysse (Ornithologiste) IV. 148
Allen (Ornithologiste) III. 49,218
Alléon (Ornithologiste). III.
Alma del Maestro (Nom vulgaire espa-
gnol).
Alouette (Groupe générique*),
aux ailes blanches.
alpestre
lU.
Calandrelle
des champs
cochevis •
lU.
Lulu.
nègre
(Famille)
Tomes. Pages.
Alquo (Groupe générique) I.
2 — macroptèie I-
55 — clangula
— chjpeata
— cycnus
— erythropus
— ferina
— fuligula
— fusca
— glacialis
— histrionica
— marila
— moUissima
— muscaria
— nigra
— Penelope I-
— querquedula
— segetum. .
— strepera
Analidæ (Tribu)
Anatidés (Id.)
Anatifères (Mollusques)
Anatinæ (Famille)
Anatinés (Id,). I-
Ancylocheiles (Groupe générique).,
Ancylocheilus subarquatus
Anharhynque (Groupe générique) U.
Anhinga
Anomies (Moll.) H-
Anser
(Groupe générique)
albifrons
brachyrhynchus
cærulescens
cinereus • •
erythropus ’
hyperboreus
leucopsis
ruficoUis
syhestris
syluestris Fretl-Hudsonii, .
PI. Tomes. Pages.
Anthropoïdes II. 20
Anthropomime (Nom vulgaire) U. 27
Ammoperdi’ix (Famille)
Anthiis
(Groupe générique)
Amnicola (Groupe générique)....
lb8
aquaticus
Ampelis (Groupe générique)
arboreus
Atias (Groupe générique)
montanus
obscurus
pratensis
.... in.
rufescens
.... ui.
spinoletta
Apternus III. 37
Aÿui^a (Groupe générique) IV. 34
— albicans IV. 41
— clanga IV. 39,40
— fasciata IV. 42
— fulva IV. 34
— imperialis IV. 37
~ nsevia IV. 39,40
Anserinæ (Famille)..
Ansériiiéi (Id.)
8 — næoioïdes
10 — pennata
Aquilinx (Famille)
AquiUnés, ou Aigles (Famille)
Arames (Groupe générique)
Aramides (Groupe générique)
Arboricoles (Famille)
Arcalopax (Groupe générique)
Arcliiac (le Professeur d’)
Archibuse (Groupe générique).. . . . . .
Archibuteo (Groupe générique)
17 — lagopus
Ardea (Groupe générique)
— alba
1 — cinerea
3 — egretta
— nigra
7 — nycticorax
— ralloïdes
6 — steltdris
— virgo
Ardeinæ (Famille)
Ardeinés (Famille)
Ardeota (Famille)
— minuta
Aristote (Naturaliste)
Arquatella (Groupe générique)....
TABLE ALPHABETIQUE GENERALE
PI, Tomes. Pages.
Arquatelles (Groupe générique) II. 50
Ascalaphe (Groupe générique) IV. 144
Association scientifique de Tonies., IV. 45
Astur (Groupe générique) IV. 104
— palumbarius IV. 104
(Famille) .. IV. 103
Asturinés (Famille) IV, 103
Atkinson (Voyageur naturaliste) IV. 36
Atricilla Catesbæi I. 67
Audubon (Ornithologiste) I. 57,82,135
Autour III. 17
34 Autour ordinaire IV. iOf
Autours (Groupe générique) IV. 103, 104
Autourserie (Terme de chasse).., IV. 107
Avocette (Groupe générique) II. 37
16 — à nuque noire II. 37
Avocettes (Famille) II. 32
(Nom vulgaire) UI. 167
Back-Back (Nom vulgaire du cri des
poules de bruyère) II. 139
Badius (Doctem*) I. 167
Bâillon (Père) (Ornithologiste). I. 47,70,76,156,166 Bâillon (Ornithologiste) II. 65 ; UI. 6
Bailly (Ornithologiste). I. 77, 125, 156; UT. 33, 51, , 71, 90, 140, 145, 161, 171, 175, 215, 277, 292, 302; IV. 18, 64, 71, 73, 88, 91, 95, 97, 100, 106,
Baladin (Nom vulgaire) II. 27
Balbuzard (Groupe générique) IV. 50
12 — ordinaire, ou fluvial IV. 50
Baldamus (Docteur) I. 51,112
Baldamus (Oi’nithologistc) U. 115; IV. 39,51,79,118 Balkans (Chaîne de montagnes). IV. 8
Balzer (Nom vulgaire allemand du
cri du grand coq de bruyère) II. 139
Barge (Groupe générique) II. 68
31 — à queue noire II. 68
31 — rousse... IJ. 69
Barges (Famille) II. 66
Barnston (Voyageur naturaliste) I. 182
Barrande (Oraithologiste) ■ III. 108
Barrington (Ornithologiste) III. 249
Barthélemy de la Pommeray (Ornithologiste).... . II. 96
Bartiamies (Groupe générique) II. 43
Bécasse (Groupe générique) II, 64
30 — ordinaire II. 64
Bécasseau (Groupe générique) II. 51
26 — . brunette II. 56
25 — canut U. 56
26 “ cocorli,., Il* 57
PI
Tomes. Pages.
combattant
des sables
échasse
maritime
maubêche
minule
platyhrynque
sanderling
temmia,
Tourne-pierro
’. II
variable
Bécasseaux (Famille)
Bécasses (Famille)
Bécassine
(Groupe générique). . . .
grande
ordinaire
petite
sourde
(Famille)
Bec-croisé (Groupe générique). . . .
.... ni.
à miroirs blancs
ordinaire
perroquet
. . . . ni.
Bee-de-Charrue (Nom vulgaire).
Bec-cn-ciseaux
. . . . ni.
Bec-en-rasoir (Nom vulgaire) . .
Bec-Figue (Nom vulgail-e)
Becharu (Nom vulgaire)
Bechstein (Ornithologiste). 11. 29,
104; in. 99
(Nom vulgaire). ..... . III. 167
Belgrade (Forêt de) IV. 8
— (Village de) IV. 9
Belon (Ornithologiste). I. 123 ; lî, 42 ; III. 297 ; IV. 6,
fifi 85
Benoit Luigbi (Ornithologiste)
Bergeronnette
des champs, .
... in.
citrine
UI
jaune ou Boanile. . . .
... ni.
lugubre.
. . . ni.
mélanocépbale
. . . ni.
printanière
. . . ni.
d’Yarrel.
. .. ni.
Bernaches
(Groupe générique)
leur origine
à cou l’oux
Cl’avant
Nonnette
Religieuse
Bernicla
(Grouge générique)
PI
Tomes. Pages.
Tomes. Pages.
09 Bernicla Drenta
• — leucopsis
— Prover
— ruficollis
Bcxon (l’abbé), (Naturaliste)... I. 100
— zizi ou de haies
lU.
Biberon (Naturaliste)
Brünnich (Ornithologiste) .
Biblis (Type générique)
Bubo (Groupe générique) ,
Bienses (Groupe générique).
— brachyotus
Biboreau (Groupe générique)
Biset.
Biziurc (Groupe générique)
Buboninie (Famille)
IM
Black Th. (Ornithologiste)
Buboninés, ou Ducs (Famille)
Blaireaux
Budytes (Groupe générique)
Blaiso-zygodactyles (Sous-Famille). ..
UI
Bullon (Naturaliste). I. 102, 115 ; II. 80, 83, 88
Blasius (Ornithologiste).,... III. Ü9,
112, leo,
Blongios (Groupe générique)
Blyth (Ornithologiste)
Boïé (Ornithologiste) III. 3^
Bulletin de la Société ornithologi-
Bombyciüa (Groupe générique)
UI
Bulletin de la Société ornithologi-
Bombyciphora (Groupe générique)...
que suhse
’Bombycivora (Groupe générique)....
Buphus (Groupe générique)
Bombyx-Livrée (Entomologie)
IJ
— Neustrie (Entomologie)
UI
Bureau, do Nantes (Ornithologiste).. . .
Bonaparte Ch. (Oraithologiste). . , . . II. 89, 123,
Burhins (Groupe générique)..
Busard (Groupe générique). , . . , ,
Bonasa scotica
Bonasics (Groupe générique)
— harpaye, ou de marais
Bondréc (Groupe générique)
— Montagu, ou cendré
— des guêpes
Bonfîls (Ornithologiste)
Borelli (Anatomiste).
Bory-de-Saint-Vincent (Ornithologiste).
Busards (Famille) , ,
Bosphore
Buse (Groupe générique) ,
Botaurus (Groupe générique)
— albicaude . ,
— stellaris
— des déserts, ou Rougri
Bouvreuil (Groupe générique)
— de Saint-Jean
— cramoisi
— Dur-bec
— vulgaire
— ' vulgaire.
— (Famille)
Brachyotc (Groupe générique)’.
Butalis (Groupe générique).
Bradypterus (Groupe générique)
Buteo (Groupe générique)
Brandt (Ornithologiste)
— desertorum
Brée (Ornithologiste'^
UI
— ferox
Brehm (Ornithologiste) . II. 56^
lU
— vulga)'is
Brisson (Ornithologiste)
Buteonidæ (Famille)
Bruants (Famille)
lU.
Butéonidés (Famille)
Bruant (Groupe générique)
UI
Butor (Groupe générique)
— à bec de Bouvreuil
— fou ou des prés
UI
Cabanis (Ornithologiste) III
— jaune
Caccabis (Famille)
— do Laponie
Caciques
— mélanoccphale on Ciocote. . . .
UI
Cœnocoryphés (Groupe générique). . . .
— des neiges
Caille (Groupe générique).,
TABLE ALPHABÉTIQUE GÉNÉRALE
Pl.
Caille commune
Tomes, I
Pages.
Calamoherpe (Groupe générique)..
— aquatica
— arundinacea
. . in. 182,183
— Cetti
— cisticola
— fluviafilis
— galactodes
— loeustella
— luscinioïdes
— melanopogon
. . iir.
— palustris
— phragmitis
— Turdoides
Calandra CGroupe générique)-. . . . .
Calandrella (Groupe générique). ..
Calandrelle (Groupe générique)
Calandritis (Groupe générique) . . .
Calidris (Groupe générique)
— arenaria,..»
Campbel (Voyageur)
Canacés (Groupe générique)
Canard brun
^ Cliipeaû
— à longue queue
— — — de Terre-Neuve I.
— de Miquelon
— Pénélope
— Pilet
— Ridenne.
— (Tribu)
— — leur bec
— — leur langue
— — leur trachée-artère. .
— — leur vol '
— proprement dits
— sauvage
Canards sîf fleur
Canards
Canias (Nom vulgaire)
Cannepétières (Groupe générique)..
Cantraine (Ornithologiste)
U. 112; III
Canuts (Groupe générique)
oO
Canutus (Groupe générique)
Caprimulgidæ (Famille)
Caprimulgidés [Id.)
19 Caprimulgus Europæus
Cardan (Naturaliste)
Carex (Botanique) I. 129
Carouges III. 216
Pl. Tomes. Fages.
Carpodacus (Groupe générique) III. 255
Carus (Anatomiste) I. 5; II. 122; IV. 121
Carvanaces (Groupe générique) II. 89
Casoars (Famille) II. 109
Casse-noix (Groupe générique) III. 292
144 — vulgaire III. 292
Casuarinés (Famille) II. 109
Catharte (Groupe génériquo) IV. 15
1 — perenoptèrej ou Alîmoche..* IV. 15
CalAarles (Groupe générique) IV. 15
perenopterus IV. 15
Cecropis (Groupe générique) III. 92
Centrocerques (Groupe générique) ... . II. 133
Céréops (Groupe générique) I. I/O
Certhia (Groupe générique) III. 67
17 — familiaris III. 67
Certhiidx (Famille) III. 66
Certhiidéî (Id.) lU-. 76
Certhilaudes (Groupe générique) III. 126
Césaroris (Groupe générique) II. 99
Cliamydochens (Groupe générique). .. . I. 170
C/Iaradnidas (Tribu) U. 5,73
Charadriidés (Tribu) II. 5,73
Charadriinæ (Famille) II. 83
Charadriinés (Famille) II. 83
CAamdnus (Groupe générique).. , . H. 84
38 — cantianus U. 88
37 — hiaticula U- -86
37 — minor ! H. 87
3(5 — Morinellus U. 85
36 — pluvialis H. 84
Chartres (Clochersde la Cathédrale de) III. 299 ; IV. 97
Chat-Huant (Nom vulgaire) IV. 141
65 Chaulelasmus strepera I. 159
Chavarias (Famille) U- 109
Chelidon (Groupe générique) III. 92
Chenopis (Groupe générique) I. 186
Chens (Groupe générique). ... • I. 170
Chétops (Groupe générique) II. 156
Chctusa (Groupe générique) II. 89
— gregaria II. 89
— leucura II. 90
Chevalier (Nom vulgaire) II. 42
— (Groupe générique) II. 44
18 — aboyeur i ■ • . H. l'I
18 — arlequin II. 45
'i8 — brun U. 15
0 — cul-blano II. 47
19 — gambette U- 46
18 — gris..... II. 44
il — guignette U. 48
49 — à pieds rouges II. 46
49 — stagnatile ou à pieds verts II. 46
PI. Tomes.
21 CAewa/ier Sylvain. II.
Chiure sauvage (Nom vnlgaire) IV.
Chioninés (Famille) II.
Chionis (Groupe générique) II.
Chloëphages (Groupe générique) I.
Cklorospiza (Groupe générique) III.
Chocard (Groupe générique) III.
145 — des Alpes III.
145 — ordinaire III.
Choriotis (Groupe générique) II.
Chouette (Groupe générique) IV.
41 — caparacoch IV.
40 — chevêche IV.
45 — chevêchette IV.
— épervière (Nom vulgaire)... . IV.
Harfang IV
47, — hulotte, ou Chat-huant IV.
44 — Lapone IV.
42 — de l’Oural IV.
46 — do Tengmalm IV.
— (Famille) IV.
Chourstha (Groupe générique) II.
Cieonia (Groupe générique) II.
0 — alba II.
10 — nigra II.
Ciconünæ (Famille) II.
CiconUnés (Famille) II.
Cigogne (Groupe générique) II.
9 — blanche.) II.
10 — noire II.
Cigognes (Famille) II.
— noires IV.
Cincle (groupe générique) III.
27 — plongeur III.
— (Famille) III.
Cinclidæ (Id.) III.
Cinclidés (Id.) III.
Cinclus (Groupe générique) III.
27 — aqualicus III.
Circaète (Groupe générique) IV.
13 — Jean-le-Blanc IV.
Circaëtus (Groupe génénque) IV.
13 — gallicus IV.
Circiiiæ (Famille) IV.
■Circinés (Famille) IV.
Cirlus (Groupe générique) IV.
30 — ænigimsus IV.
38 — cinerascens IV.
37 — cyaneus IV.
39 — Smainsonii IV.
Cirlus (Groupe générique) III.
Cirrépidesme (Groupe générique) II.
Cistieola (Groupe générique) III
PI
Tomes. Pages.
Citrinella (Groupe générique)
Cladorhynques (Groupe générique).,,.
Clairs-chênes (Nom vulgaire)
Clangula (Groupe générique)
— histrionica
— islandica
— vulgaris
Claque (Nom vulgaire)
Clupeilarus fuscus
Coccotkraustes (Groupe générique)..
— vulgaris
ni.
Colgsus (Groupe générique)
in.
Collins
Colombe (Groupe générique)
— Bizet
— à collier, ou rieuse
in.
— colombia
— ramier
— tourterelle
— (Famille)
Colnmba (Groupe générique). . . . ^ .
lU.
— yEnas
— Livia
— palumbus
— visoria
— turtur
Coh/mbix (Tribu)
Colymbiens (Id.)
Cohymbinæ (Famille)
39 Colymbus arcticus
— auritus
— cristatus
— fluviatilis
— glacialis
— griseigena
— grylle
— minor
— septentrionalis
— troile
Comatotis (Groupe générique)
Combattant (groupe générique)
Comédien (Nom vulgaire)
Commission d'agriculture de Boston
Conducteur de tourterelles (Nom
vulgaire) *
Conirostri
Considérations générales
Constantinople
Contrefaisant (Nom vulgaire)
Copsychus (Groupe générique)
Coq (Groupe générique)
— Bankiva
Pages.
HO
TABLE ALPHABÉTIQUE GÉNÉRALE
PI
15 Comcias garrula.
dv pays de Cornouailles (Nom valgaive). ... . .
(Famille)
Freux
Cordier, d’Alger (Inspectem' des forêts)
— ordinaire .
— cornix
— corone • ■
— frugilegus
— monedula
Corydalla\GToape générique).
Corythus (Groupe générique).
Costa (Ornithologiste)
Coturnicinx (Famille) .
geai. . . .
gris ou
— parasites.
16 — à bec grêle.
15 — corlieu .
Tomes. Pages.
PI
Tomes. Pages.
Courouoous (Famille)
CourtrVite (FamiUe)
Crapaud-Volant (Nom vulgaire)
Craxirex (Groupe générique)
Crespon (Ornithologiste) I. 52; II. 38,
Cresserelle •
Cresserellette (Groupe générique)
Crex (Groupe générique)
Crexs (Groupe générique)
Croiseurs (Nom vulgaii-e)
Crossoptilons (Groupe générique)
Crouzat de.Salvière (Baron) (Chasseur
naturaliste)
UI
Cro.uzet (Ornithologiste)
Cuculidæ (Famille)
Cuculidés (Famille)
ni.
Cueulus (Groupe générique)
loi
glandarius
lU.
Cullen (Docteur) (Ornithologiste) ....
Cunningham (Ornithologiste)
Cuperus papyrus (Botanique). . . . . .
Cupidons (Groupe générique).
Curruca (Groupe générique)
Cursorinés (Famille)
Cuvier (G.) (Anatomiste). I, 7,110; II, 35; lïl.
Tfkîî
ITT
Cyanochens (Groupe générique)
HT
ninv
Cynchramus (Groupe générique)...
PI. Tomes.
Cypselus (Groupe générique) III.
20 — apus III.
21 — melba III.
65 Dafila acuta ' I.
Dalt W. (Ornithologiste) I.
Danseur (Nom vulgaire) H.
David-Scott (Ornithologiste) lU.
Darwin (Naturaliste) I.
Degland (Ornithologiste) I. 61 ; II. T6 ; IV. 44,
De Lamotte (Ornithologiste) II.
Delamotte d’Abbeville (Ornithologiste) III.
De l’Isle (Ornithologiste) IV.
Deméezemaker (Ornithologiste) I.
Demoiselle (Nom vulgaire) II.
Demole (Ornithologiste) III.
Dendrocopus (Groupe générique).... III.
Dendronanthus (Groupe générique).. III.
Deodactyles m.
— conirostres (Tribu) III.
— dentirostres (Tribu; III.
— fissirostres (Tribu) III.
— ténuirostres (Tribu) III.
Deodactyli eonirostri (Tribu) III.
— dentirostri (Tribu) III.
— fissirosiri ^Tribu) III.
— tenuirostri (Tribu) III.
Desfontaines (Naturaliste) II.
Deyrolle (Th.) (Voyageur naturaliste) I. 169;
Diablotins (Nom vulgaire) I.
Dietrich (Inspecteur des forets) III.
Dinar nis (Oiseau fossile) I.
Diodon (Groupe générique) IV.
Dominicanus marinus I.
Donjon de Saint- Jean ;.. III.
Douglas (Docteur) (Ornithologiste). ... II.
Drômes (Groupe générique) II.
Dromolæa (Groupe générique) III.
Dronte III.
Dryobates (Groupe générique) III.
Dryopicus (Groupe générique) III.
Dubois, Alph. (Ornithologiste) IV.
Duc (Groupe générique) IA’’.
48 — A courtes oreilles, ou brachyote. IV.
49 — (Grand) IV.
48 — Hibou, ou Moyen-Duc IV.
50 — (Petit) d’Europe IV.
Durand (Procureur général) III.
Ebourgeonneur. — Ebourgeonneux
(Noms vulgaires) III.
Echassc (Groupe générique) II.
32 — à manteau noir II.
PI
Tomes.
Pages.
Ecbasses (Famille)
Echassiers (Ordre).
— coureur (Tribu).
Écho du Monde savant (Journal)...
Edolies (Groupe générique)
Edolios (Groupe générique)
Edolitis (Groupe générique)
— glandarius
Effraie (Groupe générique)
— commune, ou Fresaio
Egretta (Groupe générique)
— alba
— garzetta
Egypte
Eider (Groupe générique)
Eider - don
— SCS nids
— son duvet
ses chasses
— à tête grise •
— ^^llgaire
Elanion (Gronpe générique)
Ëlanus (Groupe générique)
Elisba-Kano (Docteur)
Emberiza (Groupe générique)
— Cia
— cirlus
— citrinella
— hortulana
— Lapponiea (Famille)
— melanocephala
— iniliaria
— nivalis
— pyrrhuloXdes
— Shœniclus
Emberizidæ (Famille)
Emberizldés (Famille)
Emiaulle (Grande) (Nom vulgaire).
Enchaînements du monde animal. .
Encyclopédie d'histoire naturelle...
Engoulevent (Groupe génériipic). . . . .
— d’Europo
Engoulevents (Famille)
Eperviers
Épervier (Groupe générique)
— oi*dinaire
— (Famillo)
Ephialies iGroupc générique)
Epilais (Groupe générique)
Epouvantail (Nom vulgaire)
Epyorms (Oiseau fossile)
Ercuucttes (Groupe générique)
Pages.
TABLE ALPHABÉTIQUE GÉNÉRALE
PI
Tomes. Pages.
PI
Tomes. Pages,
Erhardj docteur (Ornithologiste)
Falco galUcus
Erimxstura (Groupe générique)
gyrfalco
— dominicana
halixtus
— leueocephala
fslandicus
Erimisture {Groupe générique)
lagopus
— caractères de son œu!/. . . .
lanarius
— dominicaine
lithofulco
Erimisturinæ (Famille)
pennatus
Erimisturinés (Id.)
rapax, . . . .
sacer
Erytbrope (Groupe générique)
subbuteo
Erythropus (Groupe générique)
tinnunculus
Erythropygia (Groupe générique). . ,
vespertinus
Erythroscèles (Groupe générique).. ,
vulgaHs
Eryihroscelvs (Groupe générique)...
IT
Falconidæ (Tribu)
Erythrosterna (Groupe générique). .
Falconidés, ou Faucons (Tribu)
Esaqucs (Groupe générique)
Falconinæ (Famille)
E&terno (Vicomte d’), (Ornithologiste)
Falconinés, ou Faucons (Famille). . . ,
Etourneau (Groupe générique). .... .
Farmann (Ornithologiste)
105 Etourneau unicolore
Fatio (Ornithologiste).
Etourneaux (Famille)
Faucon (Groupe générique)
Ëulabées (Groupe générique)
Alphanet
Eulophes (Groupe générique)
commun, ou pèlerin
Euplocomes (Groupe générique)
cresserelle
— (Groupe générique''
lY,
Eurynorhynques (Groupe générique).
çmérillon
Euryzones (Groupe générique;
du Groenland
Euspîza (Groupe générique;
Hobereau
Evans (Voyageur naturaliste).,.. I.
24; II
d’Islande
Everard Hom (Ornithologiste)
Kobez
Excalfactories (Groupe génénque) . . .
Lanier,
de Norwège, ou Gerfaut, pro-
Faber (Ornithologiste)
prement dit
Faisan (Groupe générique)
pèlerin
— de Colchide
(Famille)
— de marais (Nom vulgaire), . . .
Moineaux (Groupe générique).
— (Famille)
Faune des Cyclades
13 Falcinelle éclatant
Fauvette proprement dite (Groupe gé-
FalcineUus (Groupe générique)
nérique).
— igneas. . . .
ambiguë
UI
— candicans ;
épervîôre
— eenchris
grisette
mélanocéphale
— fuh'US
des oliviers
lU.
PI. Tomes. Pages
70 Fauvette Orphée IH. 168
72 — passeriDcttc «... III. 170
75 — Pitchou III* 1"^
76 — polyglotte UI* 1^5
73 — Sarde lU* 172
C7 — è tcte noire IH* 165
— (Famille) Ht. 153
Faux-Parasites III. 48
Faux- Per drieux (Nom vulgaire).,.. IV. 114
Féneret (Nom vulgaire) IH* 195
Fergon II. (Chasseur) IV. 140,143
Ferrary (Ornithologiste) I- 100
Flamant (Groupe générique) I. 115
51 — rose I* H6
— son bec et sa langue I. 119
— son nid et ses œufs I. 119
_ (Famille) I. H4
Flamants H. 92
Flamingo (Nom vulgaire portugais). I. 116
Flourens (de PInstitut) IH* 1 1
Fontaine (PAhbé) (Ornithologiste) .... IV, 59
Fontes HI. 16
Fou (Groupe générique) I* 99
— de Bassan I* 99
45 — blanc !■ 99
— (Famille) I* 97
Fougères arborescentes (Fossiles) .... I. 7
Foulque (Groupe générique) II. 95
40 — à crête.., H- 96
40 — noire H* 95
— (Famille) H* 93
François I“‘‘ (Roi de France). . ; UI. 161, 276
Francolin (Groupe générique) II. 157
64 — vulgaire U* 157
Francolininæ (Famille) U. 156
FranColininés (Famille) U. 156
Francolins (Famille) II. I40
i^rancoZi/i«S (Groupe générique). . ,. II. 157
64 — vulgaris IL 157
Franklin, docteur (Ornithologiste).. U. 115; UI. 83;
/'Va^erCM/a (Groupe générique) I. 27
5 — a)'etica I. 28
6 — corniculata L 29
Fraterculinæ (Famille)...*, I. 26
Fraterculinés (Id ) 1* 26
Frégates I. 98
Fregilus (Groupe générique) lU. 297
Fresaie (Nom vulgaire),, IV. 126
FréttUet (Nom vulgaire]...., UL 195
(Groupe générique). UI. 238
118 — borealis lU. 250
— canescens lU. 251
PI
Tomes.
Pages.
in
Fi’ingiUa cannabina
— cardueHs
ni
— chloris
— citrineUa
— coeUbs
— flai'irostris
.. ra.
— montifringilla
— montium
— nioatis
— rvfescens
IIG
— Serinus
.. lU.
— spinus
Fringillaria (Groupe générique).,.
Fringille (Groupe générique)
, . . UI
— des Ardennes
— à bec jaune
blanchâtre
— boréal
.. lU.
— chardonneret
. . . lU.
IIG
— cini, ou serin
— de Holboll
UI
— linot
— niveroUe .
UI
— pinson
— sizerin. ou cabaret
— tarin
• - venturon.
, . . UI
— verdier
. . . lU.
FringilHdæ Famille
UI
Fringillidés (Famille)
UI
Fiisch (Ornithologiste)
Fritz (Ornithologiste)
Fulica (Groupe générique)
, . . II
— atra
— cristata
Fulicidæ (Tribu)
Fulicidés (Tribu)
Fulicinæ (Famille)
Fulicinéi (Famille)..*
57 Ftiligula cristata
— ferina
— marila
nyroca
— rufitia
Gabians (Nom vulgaire)
Cachet (Nom vulgaire)
Galachrysien (Groupe générique)..
GaleriJa (Groupe générique)
... lu.
Gallidæ (Tribu)
Gallidés (Tribu)
Gallinacéidés (Tribu)...
Gallinacés (Tribu)
TABLE ALPHABÉTIQUE GÉNÉRALE
pi. Tomes. Pages.
Gallinacés III. 9j 17
Gallinæ (Groupe générique) II, J 04
Gallinago (Groupe générique) II. 61
30 ' — gallinuJa.,i II. 63
29 — major II. 61
29 — scolopacinus H. 62
Gallinés (Groupe générique).. II. 164
Gallinida (Groupe générique) lï. 98
41 — chJoropus U. 98
Gallinulinæ (Famille).. II. 97
Gallinulinés (Famille) II. 97
Galloperdrix (Famille) II. 140
Gallophases (Groupe générique) II. 16 1
Cra/^i/5 (Groupe générique) II. 165
— ferrugineus II. 166
Gambetta (Groupe générique) II. 46
Gambette (Nom vulgaire) II. ' 46
Gambettes (Groupe générique) II. 43
Ganga (Groupe générique) IT. 127
51 _ cata U. 128
50 — unibande II. 127
Gangas (Famille) II. 123
Garrot (Groupe générique) I. 131
— à collier I. 133
56 — histrion I. 133
55 — islandais I. 1.32
55 — vulgaire I. 131
Garrulas III* 184
140 — glandarius III. 184
— infaustus * III. 288
141 — Krynickii III. 287
Gaudry, Albert (Professeur)., I. 07
Gavia * I. 66
— atricilla I. 67
— Audouini I. 63
— ciherea I. 66
— ridibunda I. 70
141 Geai imitateur ‘. ... III. 288
141 — de Krynick III. 287
140 — ordinaire lll. 284
141 — à tète noire III. 287
Gecinus (Groupe générique).. UI. 34
Gelastes (Groupe générique) I. 63
Gelinotte du Canada. II. 131
— (Groupe générique) II. 133
Géné (Ornithologiste) IV, 92
Geoffroy- Saint-Hilaire (de l’Institut),, I. 7j IV. 123
Géranospizes (Groupe générique) IV, 103
Gerbe (Ornithologiste).!, 37,61, 77, 1 lOj 149 ; II. 80,
Gerfaut (Groupe générique) IV. 75, 82
Gessner (Ornithol )giste) I. 156; II. 45
PI. Tomes. Pages.
Gironnière (De la) (Voyageur naturaliste). II. 166
Girtanner, le D»’ (Ornithologiste) III. 72
Glabcr (Ornithologiste) II. 143
(r/andee (Chasse aux Glands) III. 184
Glareola (Groupe générique) II, 75
— pratincola * II, 75
33 — torquata... II. 75
, 33 Glaiéole à collier II. 75
— (Famille),., II. 73
Glareolinæ (Famille) II. 73
Glaréolinés (Famille) II. 73
Glaucidium passérinum IV. 135
Glaucus Audouini, l. 63
Glottis (Groupe générique), II. 43
— 7iatans II. 44
Gtycypspina (Groupe générique) III. 266
Gmelin (Naturaliste) .... II. 65, 83, 88 ; III. 56, 116 Gobc-raouche (Groupe générique). .... III, 270
133 — à collier III. 273^
131 — gris III. 271
132 — noir III. 273
133 — ■ à poitrine rouge III, 274
— (Famille) III. 270
Goéland (Groupe générique). I. 57
23 — aux ailes blanches i..., I. 62
à manteau bleu I
— A manteau gris I. 57
19 — à manteau noir ..• I. 58
29 — à paupières blanches I. 67
— à pieds jaunes I. 60
33 — Pygmée... I. 72
31 — rieur . I. 70
31 — de Sabine I. 69
— sénateur I* 68
25 — ténuirostre I- 63
27 — tridactyle I* 66
Goélands H*
Gosse (Ornithologiste) I* 127
Graba (Ornithologiste) I* 23, 76
Graells (Ornithologiste) III* 226
Grallx (Ordre). , . U. 7
Gralles (Tribu) H* 109
PI
Tomes.
Pages.
PI
Tomes.
Pages.
Grallii^x (Tribu) ,
4 Gypactus barbatus
Grallidés ^Tiibu)
— nudipes . . .
Gravelot (Groupe générique)
— occidentalis
Gray G. -R. (Naturaliste). H. 141 ;
I. 61, 141 ; III
— — (son ennemi)
Grififon (Nom vulgaire)
Harelda
Grimpereau (Groupe générique),..
59 — glaeialis
— brachy dactyle
Harle CGroupe générique)
— familier
— (grand)
— de murailles * . . . .
52 — huppé
53 — Piette
Grimpeurs
— (Famille)
Grioe chanteuse (Nom vulgaire).
— petit (Famille)
— du Oui (Nom vulgaire).,..
Harpagus (Groupe générique)
— musicienne (Nom vulgaire).
. . . lîl.
liO
Hayes (le Docteur)
— des vignes (Nom vulgaire).
... iir.
Hector Roethe (Naturaliate)
Gros-bec (Groupe générique). . . ,
Béllogabale (FEmpereur)
— (Famille)...
Hémipalames (Groupe générique). ..
— vulgaire
Bepburnies (Famille)
Grouses (Nom vulgaire)
Héron (Groupe générique)
Gi’ue cendrée
3 — aigrette
— de Numidie ^ ...
TT
— ses danses ,
TT
— (Famille)
TT
Gruinæ (Famille'!
TT
Orus cinerea •
IT
— numidica
TT
Guêpier (Groupe générique)
vulgaire
GO
TT
— (Famille)
Hérons (Famille)
Guiffette noire (Nom vulgaire). . .
Hérons
Guignard (Groupe générique). . .
Hewitson W. (Ornithologiste)
Guigneltes (Groupe eénérique^. . .
Hierofalco (Groupe générique). . .
Guillemot (Groupe générique). ...
Hill (Ornîtliûlogiste)
— Aria
TT
— bridé
îî
— de Brünnich
32 Himantopus melanopterus
— à capuchon
Hirondelle de mer (Sous-Famille). ..
— à gros bec
— n miroir
— nain
Gypaète (Groupe générique)
IG — — épouvantail... .
— barbu
Gypaêtus (Groupe généri<]ue) , . . .
14 — — Hansel
TABLE ALPHABÉTIQUE GÉNÉRALE
PI. Tomes.
Hirondelle de mer minule., I.
17 — — moustac I.
12 — — naine I.
12 — : — Pierre Garin I.
— — à tête noire I.
15 — — Tschegrava. . I.
Hirondelles de mer H.
Hirondelle (Groupe génériijuc) III.
— du Caire. III.
22 — de fenêtre III.
24 — de rivage HT.
— do — III.
23 — do rocher III.
23 — rousseline III. ’
22 — rustique, ou de cheminée. . . III.
. — de Savigny III.
— (Famille) III.
Sirimdinidæ (Famille) III.
Hirundinidés (Famille) III.
Hirundo pratincola. II.
Hirundo (Groupe générique) III.
— cahirica III.
24 — riparia III.
23 — rufuJa III.
23 — rvpestris III.
— Saoignyi III.
22 — urbica III.
Histoire de Selborne III.
Hichcock (Naturaliste) III.
Hobereau (Groupe générique) IV.
Hoche-Queue III.
Hodeck (Ornithologiste) I.
Holbooll (Ornithologiste) III.
Holodrômes (Groupe générique) II.
Holodromus (Groupe générique) II.
Hombron (le Docteur) I.
Homming (Oraithologiste) III.
Houppifères (Groupe générique) II.
Houbara (Gi'oupe générique) II.
Huitrier (Groupe générique) II.
34 — Pie U.
— (Famille) .... II.
Huppe (Groupe générique) III.
14 — vulgaire. III.
— (Famille) III.
Hydrionies (Groupe générique) II. '
Hydrobates (Groupe générique) I.
16 Eydrochelidon fissipes I.
17 — hybrida I.
16 — nigra I.
Hypoldis (Type générique) III.
Hypoténidies (Groupe générique) II.
PI. Tomes. Pages.
Hypotriorchis IV. 70, 80
1 3 Ibis falcinelle II. 29
— sacré II. 27
Ibis (Journal d’OrnithoIogie) III. 30
Ictinia (Groupe générique) IV. 67
Ictinie (Groupe générique) IV. 67
Idiina (Groupe générique) III. 178
léraces (groupe générique) IV. 70
léracides (Groupe générique) IV 75
Illiger (Ornithologiste) II. 38,50
Impenues I. 13; III. 10
Impennes I. 13
Imposteur (Nom vulgaire) IV. 41
Ineptes .. III. 10
Ithagines (Groupe générique) II. 101
/rooossÿpAus (Groupe générique). .. . III. 138
Jacquinot (Officier de marine) I. 33
Jardin d’acclimatation du Bois-de-Bou-
logne III. 291
— des plantes III. 68
104 Jaseur de Bohême III. 213
Jaubert (Ornithologiste) III. 291
Jenyns (De) (Ornithologiste) III. 173
Jerdon (Ornithologiste) III. 52
Journal de la Soc. d’acclimatation. I. 166
Journal d’un naturaliste III. 147
Journal de Genève IV. 31
Jugipèdes III.
Justinien (Aqueducs do) IV. 17, 84
Kamichi (Famille) H. 109
Kaup (Ornithologiste). II. 45,54; lll. 119, 126, 127, 134,133, 139, 165, 107, 172, 174, 1 83, 188, 205, 207,
Kétupa (Groupe générique) IV. 164
Keysserling (Ornithologiste) III. 129, 178 ;
lY 128
Kirghises (Chasse des) IV. 36
Knaps ^Naturaliste), IH. 147
Koch (Ornithologiste) ... . II. 44; III. 122,151,211
labat (Père) (Voyageur) I. 36
Labouysse (D^) Allain (Ornithologiste). lïl. 229
Lacroix, de Toulouse (Ornithologiste). H. 128
i*ninte)'ÿei'er (Nom vulgaire allemand) IV. 28,29
Lafargue (l’Abbé) (Ornithologiste). .. . IV. lOO
La Frosnayo (de) (Ornithologiste) III. 31,225
Lagopède (Groupe générique) _ H. 130
— de la baie d’Hudson IL 131
albus
— mutus
— scoticus,,.i
Lamark (de l’Institut)
Lamelllrostres (Sous-Ordre)
Lamotte (Jules de) (Ornithologiste).. . , Lanier Alphanet Tunisien ^ ou 7’/^u-
nisian et Punicien (Noms vulgaires)
Lanüdæ (Famille)
Lanüdés-(Famille)
Lanius (Groupe générique)
— coUurio
— excubitor
— méridionale
— minor
— nubiens
— rufus
Lapierre (Ornithologiste)
Lariiné; (Id.)
Lai'inæ (Famille)
Larinae (Sous-Famille)
Larinés (Id.)
Larus (Groupe générique)
— argentatoïdes
argcntalvs
— alricillus
— Audouini
— canns
— catarracfes
— eburneus
— fuscus
— fuscus (LestrU)
— gelastes
— glaucus
— leucophthalnms
— leucopterus
— marinus
— melanocephalus
— minutus
— nioeus
— ridibundus
— Sabinei
— iridactijlus
LateriraJes (Groupe générique)
Layard (A'oyagcur naturaliste)
Lcach (le Docteur). ... I. 37 ; IL 106,
PI. Tomes. Pages.
Leimoniptera (Groupe générique).. . . Iir. \ 10
Leimonites (Groupe générique) 11. 50
Leimonites Temminckii II. 53
Lerwées (Famille) II. 140
Lesson (Ornithologiste) I. 6; III. 11,51,04, 128, 190
Lestridinæ (Sous-Famille) I. 73
Lcstridincs (Id.) I. 73
Lestridîcns (Sous-Famîllc) I. 73
34 Lestris cata7Tacies I. 75
37 — loirgicaudui I. 78
36 — parasiiieus I. 78
35 — pomarinus I. 77
— spinicauda I. 78
Lettres à M. le professeur d'Xrckiac I. 7
Leucomotopon ((jTQwpe générique).,. III. 282
Leucopolies (Groupe générique) U. 83
Leucus fuscus I. 60
— leucopterus I. 62
Levaillant (Voyageur naturaliste).. I. 168 5 III. 27,
— ( le Capitaine ) (Ornithologiste) lA^. 41
Léwinies (Groupe générique) II. 102
Lhcrminier (Docteur) (Ornithologiste).. II. HO; III.
ri3 70
Lif/itrinus (Groupe générique) III. 238
Lilford Lord (Ornithologiste) II. 115; III. 68
Limicola pygmeea II. 53
Limicoles (Groupe générique) II. 50
Limosa (Groupe générique) II. 68
— grisea, II. 44
31 — cpgocephaîa II. 68
31 — rufa U. 69
Limosinæ (Famille). II. 66
Limosinés (Famille) II. 66
Linaria (Groupe générique) )II. 250
Lindermayer (Ornithologiste) IA'. 92
Linné ^Naturaliste). II. 60, 80, 83, 88, 101, 137; III.
Lissotis (Groupe générique) II. 113
Livingstone (A^oyageur naturaliste)... III. 52
Lobipes (Groupe générique) II. 41
Loche (Capitaine) (Ornithologiste). I. 37; IA\ 129, 152
Locustella (Groupe générique) III. 88
Longipennes (Tribu) I. 31
Longipennes (Tribu) I. 31
(Groupe générique),.. . III. 207
Lophophorcs (Famille) U. l it
Lophostrix (Groupe générique) IA’, 144
Lophotis (Groupe générique) '. II. 113
Loriot (Groupe générique) III. 95
2o — d’Europe, III. 97
— (Famille) III. 95
TABLE ALPHABÉTIQUE GÉNÉRALE
pj. Tomes. Pagès.
Louis XIII (Roi de Frunce) III.
Loxia (Groupe générique)
123 — bifasciata
122 — cuf'virostra . » , , . : ’....
123 — pithtjopsiltaciis
Luidgi-Benoît (Ornithologiste)
Lulules (Groupe générique)
in.
LuluUa.(GTOii^e générique).
Lunel (Ornithologiste)
Lupha (Groupe générique)
Lurgel-Kurrek (Nom sibérien)
Lusciniopsis (Groupe générique)
UI
Luxembourg
UI
— (Jardin du)
Luynes (de) (Connétable)
Lymnocryptes (Groupe générique). . . .
Zyrurus (Groupe générique)
Lyell (Géologiste)
Macareux (Groupe génériquo)
8 — à croissants
— leurs terriers
Macgillivray (Ornithologiste).. . I. 97
Machètes (Groupe générique)
Machetes (Goupe générique)
— pvgnax
Macreuse (Groupe générique)
60 — brune
00 — ordinaire « • • •
Macreuses, leur origine
Macronyx (Groupe générique)
Macroramphes (Groupe génér.quel. . . ,
Magasin de Zoologie 1840
Malherbe (OrnithologUte). I. 126; III. 58j 211
Mammouths (Fossiles'
Mangeur de plomb (Nom vulgaire).
Marc (Saint-)
Marcband A. (de Chartres) ^Ornitllolo-
■ giste; '... III. 72:
66 Mareca Penelope
Margaroperdrix (Groupe générique) . .
lU.
Marouettes (Groupe générique)
Marsh (Géologiste)
Martin (Voyageur naturaliste). I. 42
Martin (Groupe générique)
PI. Tomes. Pages.
?«Iartin“P(3cheur (Groupe générique)., III. C4
— — vulgaire III. G4
— — (Famille) HT. 62
106 — Roselein III. 221
Martinet (Groupe générique). III. 85
21 — alpe'-tre.. III. 88
20 — r noii’j ou de murailles. ...... 111. 87
Mastodontes (Fossiles) I. 7
Maubêches (Groupe générique) ....... II. 50
Mauduyt (Ornithologiste) III. 41 ; IV. 4
jî/aMues (Nom vulgaire). I. 50
Meciétura (Groupe génénque) lII. 210
Meezemaker (Ornithologiste) II. 72; III. 211
Megaloperdrix (Groupe générique).. . . II. 143
Mégalophones (Groupe générique).... III. 124
. Mégapodes I. 5
Melanocorypha (Groupe générique) , III. 128
Mélanocoryphées (Groupe générique)., III. 124
Melizophilus (Groupe générique).... HT. 174
Mergansères (Groupe générique) I. 121
Margelles (Groupe générique) I.. 120
Merginæ (Famille) I. 121
Mei’gînés (Id.) I. 121
Mergula (Groupe générique) I. 25
Mergulm aile I. 25
Mergus (Groupe générique) I. 122
53 — AlhelWs I. 125
52 — merganser I. 123
52 — serraXoi" ; I. 124
Merle (Groupe générique) III. 133
51 — bleu 111. 140
48 — draine III. 137
47 — à gorge noire 111. 137
50 — grive III. 139
45 — Litorne III. 135
49 — mauvis III. 138
40 — de Naumann 111. 136
43 — noir UI. 133
44 — à plastron III. 134
51 — de Roche 1II> 142
— (Famille) III. 131
Merle d’eau (Nom vulgaire) III. 104
Mer Noire IV. 81
(Famille) III. 58
Méropidés (Famille) III. 58
Merops (Groupe génériquo) III. 58
16 — apiaster HI- 60
Mésange (Groupe générique) III. 203
97 — azurée IH- 205
97 — bleue III. 205
95 — charbonnière.,...., lU. 203
98 — huppée Hï- 206
[Q\ — à longue queue III. 209 -
ri. Tomes. Pages.
100 Mésange lugubre III. i09
08 — des marais III. 207
102 — à moustaches noires III. 210
06 — noire III. 204
09 — nonnette III. 208
103 — Rémiz III. 212
100 — de Sibérie III. , 208
— (Famille) III. 201
Mésangeais (Groupe générique) III. 288
Méthode ascendante I. 7
— descendante I. 7
Meyer (Ornithologiste) II. 75
Miannée de Saint-Firmin (Ornithologiste) II. 34,48,82; III. 31
Miaules (Nom vulgaire) I. 56
Michelet [Historienji II. 109
il//cr^/s/ur (Groupe générique). IV. 103
Micropyges (Groupe générique) II. 101
Milan ^Groupe générique) IV. 7u
20 — noir IV, 68
19 — royal IV. 70
Miliaria (Groupe générique) III. 203
Millot (Naturaliste) *. III. 286, 302
Milne-Edwards, Alph. (de PInst.)..,. I. 6, 8
58 Milouin rouge I. 138
Milmnæ (Famille) IV. 67
Milvinés, ou Milans (Famille) IV. 67
Milous (Groupe générique) IV, 08
19 — nxger IV. 70
20 — regaîis...<^ IV. 08
Mirafres (Groupe générique) III. 124
Modifications générales du globe,. I. 7
Moineau (Groupe générique) III. 222
108 — cisalpin ni. 227
107 — domestique Ill, 224
108 — espagnol III, 229
109 — friquet III. 231
Soulcie III
— (Famille) ÎII, 222
Monachus (Groupe générique) III. 165
Monographie des Martinets III. 85
Montagne (Ornithologiste) I. -83
Monlbeillard (Ornithologiste).... I. 30; H. 26, 118,
Montebcllo (Duc de) (Ambassadeur),... III. 291
Monticola (Groupe générique) III. 142
jl/on^///înÿt7/tt (Groupe générique.). . UI. 212
Moquin-Tandon r Naturaliste)., llf. 108, 127; IV. 88
Morillon (Groupe générique) I, 135
57 — à crête I. 130
57 — Milouin I. J 38
59 — de Miquelon I. 140
59 — Nyroca I. 130
Tomes. Pages.
56 Morillon sîffleur huppe I. 135
Morinolle (Groupe générique' II, 83
Morinellus sibiricus II. 85
Mormon corniculata I. 29
— fratercula I. 28
Morris (Ornithologiste) I. 51
Mortc-Fontainc IV. 51
Morton (le Lieutenant). I, 1 1 , 139
Motacilla (Groupe générique) III. 106
31 — alba III. n»
30 — boarula III. liO
28 — campestris m. 108
29 — citreola III. 110
28 — flaoa III. 107,108
32 — Ivguhris III. 113
29 — mclanocppkala III, 109
25 — troglodytes III. 100
32 — Yarrelli III. H 3
Motschoulsky (Ornithologiste) II, 143
Mouettes I. -55
Muscicapa (Groupe générique) III. 271
133 — collaiis III. 273
131 — grisola ÎU. 271
132 — nigva III, .273
133 — parva III. 274
Muscicapidæ (Famille^ JII. 270
Muscicapidéi (Famille) « III. 270
Musophages. III. 23
Mustélirales (Groupe générique) II. 102
MS (Groupe générique) III. III
Nageurs III. 10
Natatores (Sous-Ordre) I. 30
Nattéror (Ornithologiste) I, 54
Naucler (Groupe générique) IV. 67
Nauclerus (Groupe générique) IV. 67
Nauraann (Ornithologiste) I. 112
Neely (le Capitaine) IV. 147
Némoricoles (Groupe générique). .... II. 60
Néoir.cnio (Astronomie) II, 32
Nevillc-Wood (Ornithologiste) 111. 119
Newton Alfr (Ornithologiste) III. 215, 293
Nîmes ni. 58
iVïsorm (Groupe générique) III, 172
Nitzsch (Ornithologiste) UI. 85
Noctua (Groupe générique) IV, 128
Nogcnt-Ic-Uotrou III, 301; IV. 98
Noir-Manteau (Nom vulgaire) 1. 61
Nordmann (Professeur).... I. 105; II. 77, 116; lll.
Nucifraga caryocatactes III. 292
(Famille) II, 32
Numenivs (Groupe générique) II. 3'*
TABLE ALPHABÉTIQUE GÉNÉRALE
PI
Tomes. Pages.
ii Nummius arquaius
15 — phœopus
Nyctede (Groupe générique)
Nycticôrax (Groupe générique)
Nyctycorax europseus
Octhodrome (Groupe générique)
Œdicnètne (Groupe générique) ......
— (Famille)
Œdicneminm ( Famille)..
Œdicnéminés (Famille)
Œdicnemus (Groupe générique). . .
35 — erepitans
Oidemia (Groupe générique)
00 — fnsea
Oie (Groupe générique)
— à duvet, de Danemarck
Oiseau Diable (Nom vulgaire)
— de pluie (Nom vulgaire)...
— Renard (Nom vulgaire)
^ de Saint-Pierre (Nom vul-
— leurs caractères
leur esprit d’association...
— leur nid
— lamellirostres ou Canards.
— des bois ou des champs. . .
— de Pair, ou Oiseaux de proie. . I.
— de mer ou Nageurs ......
— nageurs proprement dits..
— diurnes (Sous-Ordre) , lY.
— — nocturnes (Sous-Ordre) lY.
de rivages, ou Échassiers.
Tomes. Pages.
Oiseaux de rivage.
— de terre ou Coureurs.
— de Transition
Ollivicr Larrien (Ornithologiste)....
Olor (Groupe générique).
Orangerie de Yersaillea
Ordre cinquième et dernier
Oreias (Groupe générique)
Oréophilcs (Groupe générique). . , , , .
Oriolidx (Famille)
Oriolidés \^Famille)
Oriolus (Groupe générique)
25 — galbuta
Orites (Groupe générique)
llû
Ornithnpotame
Ortygomètres (Groupe générique)..
Ortygornis ^Groupe générique) . . , .
OsciUalinns du sol terrestre. ...
Otidinæ (Famille)
Otîdinés (Famille) *
47 Otis tarda
48 Otis ietrax
Otocoris (Groupe générique)
Outarde (Petite)
47 — barbue
48 — cannepétière
Oxyèque (Groupe générique)
Owen (Anatomiste).
PagopMla Groupe générique'. . .
ralamédeinés (Famille) > II. 109
Pallas (Naturaliste) I. 65; IT. 77,126
Pallas (Oruithologiste) III, llSjHO; lY. 65
Pallenura (Grou^o générique)...... III. IH
Palumbœnas {Groupe générique).... III. 18
Palumbus (Groupe générique) lU. 18
Paîumbus m»
Pandion (Groupe générique) lY. 50
— kaliætus ÏY. 51
Pantière.,: HI'
Panurus (Groupe générique) III. «H
Parasite (Nom vulgaire) Il» 27
Pardalotte (Groupe générique) III. 213
* Fardirales (Groupe générique) II. 102
Pariât (Famille) III. 201
Paridés (Famille) III* 201
Paris III*
Parry (Je Capitaine sir Edward Yoya-
geur) I^ • 79,134
Parus (Groupe générique) III. 203
ater m
lY.
ri.
Tomes. Pages.
Tomes,
Pages.
IJI.
— caudatus
00 Perdrix bartavelle
— cyanus
Perdrix de marais (Nom vulgaire)..
in.
• — sibiricus
Perisoreus (Groupe générique)
Passer (Groupe générique)
18 (Groupe générique)
iir.
— hispaniolensis
Perroquets de mer (Nom vulgaire)..
— Italiæ
Perroquets
— petronia. . .
Petil-Pierre (Notn vulgaire)
Passereaux
Petit, le D‘‘ (Voyageur naturaliste). ..
UI
— Déodactyles (Sous-Ordre). . .
Pétrel (Groupe générique)
— Syndactylûs (Sous-Ordre). . .
— Fulmar
— Zygodactyles (Sous-Ordre).
— géant
Passeres dcodactyli (Sous- Ordre). . .
îi — glacial
— syndactyH (èoas-Oràte). . .
Pétrels (Famille)
— zygodactyli (Sous-Ordre)..
— leur bec
Paserina (Groupe générique)
— hirondelles (Sous- Famille). .. .
Pastor (Groupe générique)
— leur estomac
— roseus
Pedionomes (Groupe générique)
— proprement dits (Sous-Famillej
— cinclus.
— minuta
Pcivocossyphus (Groupe générique)..
Pelecaninæ (Famille)
Petronia (Groupe générique)
Pélécaninés (Id.)
— Pétrels
Pelecanus (Groupe générique)
— carbo
if)7
— crispvs
1 in
— graculus
48 — cristatus
1 — onocrotaîus
50 — pygmæus
— pygmæus
Pbalarope (Groupe générique)
Pélican (Groupe générique)
— blanc
17 — liypcrboré
— frisé
Pbalaropcs (Famille) «
— onoc rotai e
Pélicans (Sous-Ordre)
Pbalaropod.nés (Famille),.
— (Tribu)
Phalaropus (Groupe générique)
— proprement dits
17 — fulicarius
Pelidna platyrhyncha
17 — hyperboreus
— Temminckn
Phasianiuæ (Famille)
Pélidnes (Groupe générique)
Pbasianinés iFamille)
lOÛ
Péliperdrix (Groupe générique)
Pkasianus (Grcupc générique)
Perenoptère .
05 — colc/ticus
Perdicules (Groupe générique)
Pbégornis (Groupe générique;
Perdix cfiukar
— petrosa
— des anciens.
TABLE ALPHABÉTIQUE GÉNÉRALE
PI. Tomes.
51 Phénicoplère rose • I.
Phœnicnpterinæ (Famille), I.
Pbénicoptérinés (Id.) I.
Phileremus (Groupe générique) III.
Philolirnnés (Groupe générique; II.
Philolimnos {Gvom'^o générique). ... ► II. Philomela (Groupe générique) III.
65 — luscinia, . . III.
66 — major -, III.
Phœnicopterus (Groupe générique).. I.
Phoneus (Type générique) III.
Phoques (Cétacée.s) T.
Phyllopneuste (Groupe générique)'... III.
92 — BonelU III.
90 — rufa III.
91 — sibilatrix ÏIL
89 — trochilus III.
Pic (Groupe générique) III.
0 — cendré III.
4 — épeiche III.
T — épeichette III.
5 — leuconote III.
6 — map III.
3 — noir III.
— varié à tête rouge III.
8 — vert III.
Pica (Groupe générique) III.
142 — caudata III.
143 — cyanea III.
Pichot, de la Bevue britannique. IV.
Picidés (Famille) III.
Picinés (Sous-Famille) III.
Picoïde (Groupe générique) III.
10 — tridactyle III.
Picoïdes (Groupe générique) III.
10 — tridactylas -, lîl.
Pics proprement dits. III.
Picus (Groupe générique) III.
0 — canus * III.
5 — ' îeuconotus III.
4 — major III.
3 — martius III.
6 — médius III.
7 — minor III,
8 — viridis III,
Pie (Groupe générique) III.
143 — bleue III,
142 — ordinaire III.
Pie-Grièche (Groupe générique) III. ,
139 — écorcheur III.
134 — grise III.
136 — d’Italie... III.
Fl* Tomes. Pages.
138 Pie-Grièche masquée III. 281
135 — méridionale III, 278
136 — à poitrine rose III. 278
137 — rousse III. 270
Pies-Grièches (Famille) III. 275
Pierre (Nom vulgairoj I. 32
— Gàrrin (Nom vulgaire) I. 47
Pierrot (Nom vulgaire) I. 32
Pigeons III. 7
Pigeons de rochers. IV. 43
Pingouin (Groupe générique) I. 16
1 — (Grand) I. 16
2 — maoroptère I. 19
2 — (Petit) I. 19
Pinguinidæ (Tribu) I. 12
Pinguinidés (Id.) I. 14
Pingubiinæ (Famille) I. 15
Pinguininés (Id.) I. 13
PmÿumKS (Groupe générique) I. 10
— impennis I. 16
Pinson do neige. III. 243
Pipastes (Groupe générique) III, 126
Pipi (Groupe générique) III. 115
33 — Cujelier ' III. H8
34 — farlouse, ou des prés ; III. 119
35 — à gorge rousse 111. 120
36 — obscur III. 122
— Richard III. H7
33 — rousseline III. 116
35 — Spioncelle III. 121
Planesticus (Groupe générique) III. 139
Plat aléa (Groupe générique) 0. 18
8 — leucorodia II. 18
Plataleinæ (Famille) II. 7
Piataléinés (Famille) II. 7
P/aliéis (Groupe générique) II. 17
Plectrophanes (Type générique) III. 261,268
Plocepasseridæ (Famille) III. 222
Plocépasséridés (Famille) 111. 222
Plongeon (Groupe générique) I. 82
40 — Cat-marin I. 87
— à gorge noire I. 85
38 — imbrim I. 83
39 — Lumme I. 85
Plongeons (Sous-Ordre) I. 30
Plongeons (Famille) II. 93
Plongeurs (Tribu) I. 80
Plùoialis (Groupe générique) II. 84
— apricarius II. 84
Pluvials (Groupe générique) II. 83
Pluvier (Groupe générique) II. 84
37 — (Grand) à collier II. 86
37 — (Petit) à collier II. 80
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Pralincola (Groupe générique)
Prévost (Ornithologiste)
Primulæ (Botanique!
Pluviers proprement dits (Famille)...
Procter Will (Ornithologiste)
UI
Pluviorhynque (Groupe générique).. . .
Proclor (Directeurdu Musée de Durham)
(Ornithologiste). ... «
Podicepinés (Id)
Procellaria (Groupe générique)
Podicpps (Groupe générique)
— (Sous-Famille)
— Anglorum
— cinerea
44 — /liwiatilis
Il — glacialis
— Leachi
43 — nigricûUis
— leucorhoa
Pœcile (Groupe générique)
lU.
— piiffinvs
Pæstum (Ruines de)..
Procellarinæ (Famille)
Poil d^Arbre (Botanique, nom vul-
— (Sous-Famille)
Prunella (Groupe générique)
ni.
Pont-Euxin
Pseudo-Luscinia (Groupe générique)
Pont-Ne»E
ut.
Pseudo-Zygodactyles (Sous-Ordre) , .
Porphyrio (Groupe générique)
Pseudo-Zydodactyli (Sous-Ordre) .
42 — veterum
lOO
Pucheran (le Docteur)
Porphyrion (Groupe générique)
Puffinex (Sous-Famille)
42 — bleu
lUO
PuEfin (Sous-Famille)
Porpkyrïoninæ (Famille)
10 — des Anglais
Porphyrioninés (Famille)
5 — cendre
Porphyi’ions (Famille)
9 — majeur
Porphyrules (Groupe générique)
Puffinus (Sous-Famille)
Portefeuille d*un chasseur
10 — Anglorum
Portloch (le Capitaine)
8 — cinereus
Porzana (Groupe générique)
9 — major
Porzanes (Groupe générique)
Pternistes (Groupe générique)
Potamodus (Groupe générique)
Pterocles (Groupe générique)
Pouillot (Groupe générique.)
51 — alchata
5'^ de
ni
^ On
30 — arennrius
80 — chantre
PterocHnæ (Famille)
IX
(Tribu)
■ P lynx (Groupe générique)
41 — — d’Europe
Ptyonoprocus (Groupe générique)..
. lU.
4t — ordinaire.....
Puchertvn, le D' (Ornithologiste)... .
UI
— — proprement dites (Famille)
Pygargue (Groupe générique)
1 r* ' Il t ■ ■ t>
— de Cocbinchine
it.
Pyrénées-Orientales
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Pyrgita (Groupe générique)
Poule de ma7'ais (Nom vulgaire). . . .
Pyrophthalma (Groupe générique)
— des coudriers (Nom vulgaire).
Pyrrhocorax (Groupe générique). .
Poule des lacs (Grande) (Nom vulgaire)
H5 — alpinus
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4i ~ sultane
lOO
Pyrrhula (Groui>e générique)
lï 1 T ’* - n lî ll«i\
Poulet de la nière Cary (Nom vul-
121 — enuclcator
ga‘>»)
121 — erythrina
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Récurvirostres (Groupe générique).., II.
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lOi
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Mhyncophilus glareola
Richardeau-Leroy, de Langlée (Ornithologiste)
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Moquette (Nom vulgaire).
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Rhizothères (Groupe générique)
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— clypeata
Rusticoles (Groupe générique)
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fluviatile. , .
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UI
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UI
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, lU.
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— Moussieri III.
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Sabine (Ornithologiste) I.
Saint John (Ornithologiste) I.
Salcrne (Ornithologiste) UI.
Salvin (Ornithologiste) Hl,
Sanderling (Groupe générique) II.
Sarcelle (Groupe générique) I,
— de la Caroline I.
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— d’Égypte I.
— d’été I.
— de Féroc I.
— de Formose I,
63 — d’hiver I_
— du Japon I.
— mandarine. I.
Sariamas (Famille) H.
Sariaminés (Famille) II.
Satanique (Nom vulgaire) I.
Saxicola (Groupe générique) H[.
65 — ænanthe m.
52 — alpina m.
66 — aurita m.
66 — levcomela Jl[.
67 — leucura m.
54 — modularis ni.
63 — montanella III.
5» — rubetra m.
5'J — rubicola m.
66 — stapazina ni.
Scaliger (Naturaliste) I.
Scbxnicola (Groupe générique)...,,, III,
Schiellolin (Ornithologiste) m.
Schimper, de Strasbourg (Ornithologiste) IV.
Schinz (Ornithologiste/ U.
Schlegel (Ornitliologiste) IV. 60, 65,
Scheeffer (Ornithologiste) I.
Sclatcr (Ornithologiste) III.
Scolopaces (Groupe générique) II.
Scolopacidæ (Tribu) II.
Scolopacidéi (Tribu) U.
Scolopacinm (Famille) U.
Scolopacinés (Famille) II.
Scolopax ægoccphala II.
— arquala II.
— calidris li.
— fiisca U.
— f/allina;/o II.
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Scolopax major II. fli
— phæopus II. 34
30 — rusticola II. 64
— totanus II. 46
Scops (Groupe générique) II. 26
— virgo II. 26
Sédipèdes III. i
Sely.s-Longchamps (Ornithologiste). I. 129; III. 46,
Serimts (Groupe générique) III. 267
Shirley (Ornithologiste) I. 84
Stiltica (Groupe générique) II. 74
Simpson (W.-H.) (Ornithologiste.)... III. 30,49, 77
Sitta (Groupe générique) III. 74
18 — cæsia III. 74
— europrea III. 76
18 — syriaca UI. 77
Siltelle (Groupe générique) |JI, 74
— d’Europe UI. ■;6
18 — de Syrie III. 77
18 — torche-pôt III. 74
Sittelles (Famille) UI. 72
Sitlidx (Famille) UI. 72
Sittidés (Famille) III. 72
Smith (Ornithologiste) UI. )80
Société d'acclimatation de Vittoria. lU. 226
Société d’acclimatation de Paris.. IV. 17
Société ornithologique Suisse III. 304
Société zoologique d'Anvers IV. 31
61 Somateria inollissitna I. 146
62 — spectabilis I. 149
Sonnlni (Ornithologiste) III. 125
Souehet (Groupe générique) I. 15g
64 — commun I. 15g
Spatula (Groupe générique) II. |8
Spatula (Groupe générique) II. 18
— leucorodia II. 18
8 — Spatule blanche II. 18
Spatulittæ (Famille) II. 17
Spatulinés Famille) U. 17
Spiturcs (Groupe générique) II. 60
Sprüngli (le Professeur) (Ornithologiste) lU. 72
Squatarolles (Groupe générique) II. 83
Starna (Groupe générique) II. igo
62 — barbata U. 152
62 — cinerea U. 150
Starno (Groupe générique) II. 150
62 — barbue U. 152
62 — grise U. 150
Slarncs (Famille) U. 1 14
Stoenstrupp (Ornithologiste) I. 15
Stephenson (Ornithologiste) I. 102
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Stercoraire (Groupe générique) I.
34 — cataracte I-
37 — labbe I.
37 — longicaude I.
36 — parasite I.
35 — ' pomarin., I.
Stercorarius longicaudiis . I.
Sterna (Groupe générique) I-
14 — anglica I-
— arctica I.
14 — cantiaca I.
15 — easpia 1.
13 — Dougallii I.
— fissipes I.
12 — Eirundo 1.
— hybrida 1.
— leucopareia I.
12 — Kiinuta I.
— nigra I.
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Sternes (Groupe générique) I.
Sterniens (Sous-Famille) I.
Sterninæ (Sous-Famille)...., I.
Sterninés (Id.) I.
Sternula minuta I.
Stournes III.
Strahlunberg III.
Strigiceps (Groupe générique) IV. 1
StrigiJæ (Tribu) IV.
Strigidés (Tribu) IV.
Striginæ (Famille) IV.
Striginés, ou Effrayes IV.
40 Striæ flammea IV.
S tria: (Groupe générique) IV.
Sturge (Voyageur ornithologiste) I. 24;
S^wrnil/^B (Famille) III.
Sturnidés (Famille) III.
Sturnus (Groupe générique) , . . III.
205 — unicolor lU.
105 — vulgaris III.
Sturwitz (Ornithologiste) I.
(Groupe génériqùe). I.
45 — bassana I.
Sulinx • I.
Surnia (Groupe générique) IV.
— fnnerea II^.
— nyatea IV.
Symphémies (Groupe générique) II.
Synoïques (Groupe générique) II.
Syphéotis ^Goupe générique) II.
i'ÿrnium (Groupe générique) IV.
PI. Tomes. Pages.
Syrrhapte (Groupe générique) II. 123
49 — paradoxal II. 125
5î/rrAapÿes (Groupe générique) II. 125
49 — paradoxus II. 125
Swainson (Ornithologiste) ... . II. 136; III. 51,180
Sweet (Ornithologiste) III. 195
Swinhoë (Ornithologiste) III. 95,117
Sylvia (Groupe générique) III. 165
67 — atrièapilla 111. 165
79 — caligata III. 177
71 — cinerea III. 169
73 — conspicillata III. 171
79 — elœîca III. 177
69 — garrula III. 167
68 — hortensis III. 167
77 — icterina III. 176
74 — melanocephala III. 173
74 — nisoria III. 173
78 — olivetorum III. 176
70 — orphea lU. 168
76 — polyglotta. III. 175
75 — provincialis III. 174
73 — sarda III. 172
72 — subalpina III. 170
(Famille' III. 153
Syloidés (Famille) III. 154
Syndactyles III • 7
Tadorna (Groupe générique) I. 164
66 — Belonii I. 165
67 — casarka 1. 168
Tadorne (Groupe générique) I. 164
66 — de Belon I. 165
67 — ■ kasarka I. 168
Talèves (Famille) II. 93, 99
Tangaras (Famille) III. 233
Tantale falcinelle (Groupe générique). II. 29
Tantales (Famille) II. 27
Tantalidx (Tribu) II. 5,7
Tan talidés (Tribu) II. 5,7
Tantalinx (Famille) II. 27
Tantalinés (Famille) II. 27
Tantalus falcinellus II. 29
Tartares (Chasse) IV. 36
Tarons !• , 5
Temminck (Ornithologiste). II. 66, 129; III. 51, 77,-
Térékies (Groupe générique) II. 67
56 Tetrao alehata U- 128
— arenarius U. 127
— bonasia U- 134
— caudacutus II. 128
— hybridas II. 137
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Tetrao intermedius U-
— médius
— mutus
— paradoxa U-
— tetrix
.'•,8 — urogallus H-
59 Tétraogalle du Caucase H.
Tétraogalles (Famille) U.
Tetraogallinæ (Famille) II-
Tétraogallinéi (Famille) H-
59 Tetraogallas caucasiens H-
— hymalayensis H.
Tetraonidæ (Tdbu; H.
Tétraonidés (Tribu' U-
Tetraoninx H-
Tétraoninés U-
Tétras Tribu) U.
Tétras (Famille). II. 123 ; III.
PI
Tomes. Pages.
à queue fourchue U. 133, 136
— Auerbahn U.
— Birkhahn... » H.
— de plaine H.
— gelinotte H-
— (grand) H-
— Rakkeibahn H.
Tétras (Groupe générique) U.
Tétraxs (Groupe générique) U.
Telte-chècre (Nom vulgaire) III.
Thabuls (Ornithologiste) IV-
T/iulassidroma (Groupe générique) . I.
— Leaeki I.
7 — leucorhoa I-
7 — pelagica I-
Thalassidrôme (Groupe générique) I.
7 — de Leach
7 — Tempête I.
Thalassidrômes (Sous-Famille) I.
Thalassornis (Groupe générique) I.
Torcol (Groupe générique) III. 39
11 — vulgaire III- 39
11 Torcols (Famille) III- 37
11 Torquilla vuUjavis III. 39
Tortues d’eau douce, leurs manèges*. I. 92
Totaniiix (Famille) U. 42
Totaninés (Famille) U. 42
Totanus (Groupe générique) II. 44
19 — calidris H- 40
18 — fuscus II- 45
21 — glareola U- 49
18 — gloltis II. 44
21 — hypoleucos H- 48
— major H. 45
20 — ockropus II. 47
19 — stagnaiilis H. 46
Totipalmes I- 30
— (Tribu) I. 97
Tolipalmi I- 79
Tournefort (Voyageur naturaliste). .. . II. 159
Tourterelles (Famille) III. 14,17
Tourterelles à collier H * 69
Toussenel (Ornithologiste). . . I. 6 ; II. 06, 1 35, 1 45,
III. 4, 16, 18, 47, 121, 229 ; IV
Trachélolis (Groupe générique) II.
Tragopans (Groupe générique) II.
Traquet (Groupe générique) III.
— ou aceenteur Pégot III.
— ou aceenteur montagnard. . . III.
— ou aceenteur tiaiue-buisson. III.
— Icucomèlc III.
— motteux III.
— oreillard lU-
— rieur HI-
— rubicole .
— Tarier IH-
55 — stapazin.
Thamnodus (Groupe générique).,.. ..
Tringa
(Groupe générique)
Tbéobald (le Pasteur) (Ornithologiste).
Tringa
arenaria
Thiébault de Berneaud (Natüialiste). . , »
iG
canutus
Thienemann (Ornithologiste)
cittclus
Thinornis (Groupe générique). .......
Gambetta
Tichodroma (Groupe générique)
glareola
•iO
— muraria
interpres
Tichodrômo (Groupe générique)
ni.
marititna
Tinaminés (Famille)
ockropus
Tinamous (Famille)
plalyrhyneka
Tinnvnculiis (Groupe générique). ...
TisseraJids (Nom vulgaire)
subarcuata
Tisserins (Famille)
ni.
Temminckii
Toj'che-pot (Nom vulgaire)
Tribtram (Voyageur nalurolUie) . . .
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Ti’istram (Ornithologiste). III. 58; IV. 19,24,43^85
Troglodyte (Groupe géaéi'ique) III. 100
26 — d’Europe HI* 100
26 Trogloiyte& europæus IH. lOO
— (Groupe générique) III. 100
Troglodytîdæ (Famille) III. 99
Troglodytidés (Famille) III. 99
Trogon (Groupe générique) III, 23
Troupiales (Famille) III. 95,256
Tschudi (de) (Naturaliste). Il, 138, 139 ; III. 55, 83, 103, 108, 124, 225, 259, 277, 294 ; IV. 22, 28, 35,
Tuileries (Jardin des) III. 08
Turatî (le Comte de) (Ornithologiste).. I. 85
Turdidæ (Famille) III. 131
Turdidés (Famille). Hl* 1^1
Turdus (Groupe générique). IH* 133
47 — atrogularis III. 137
51 — cyaneus * lH-
49 — iliacus HI« 13^
43 — merula lH* 133
50 — rrmsicus HI* 1^9
46 — Naumanni HI* 1^5
45 — pUaris HI* 1^^
51 — saxaiilis HI- 1^2
44 — torquatus IH* 134
43 — viscioorus HI. 137
Turnidna} (Famille) H. 110
Turnicinés (Famille).»,. II. 109,110
Turnix (Groupe générique) II. 111
45 — syloaticus II* lH
45 — tachydrôme, II. 112
Turnus (Histoiùen) III. 276
Tytler, le colonel (Ornithologiste). . HT. 51
Tyzenhauz (Ornithologiste), IV. 37,48,55
Ulula, (Groupe générique) IV. 128
47 _ aluco .* IV. 141,149
41 — funerea. . . . . . IV. 130
44 — îapponiea IV. 134
46 — mfnor IV. 130
43 — nyctea IV. 132
45 — passerina IV. 135
46 — Tengmalmi IV. 136
42 — Uralensis IV. 131
Ululinæ (Famille) IV. 128
Uiulinés (Famille) IV. 128
Upupa (Groupe générique) III. 53
14 — épops III. 54
Upupidæ {Famille),., III. 51
Upupidés (Famille) IH* 51
Z7Wa (Groupe générique). I- 22
PI. Tomes. Pages.
Uria Brünnichii I. 24
4 — grylle I. 24
5 — minor I. 25
3 — Bingma I, 22
4 — troUe I. 23
Urinæ I. 20
Urinés (Famille) I. 20
Vaimaux (Nom vulgaire) I. 142
YanelUnæ (Famille) II. 88
Vanelllnés (Famille) II. 88
Vanellus (Groupe générique) II. 89
39 — eristatus II. 91
— gregarius IL' 89
— leucurus II. 90
39 — melanogaster IL 89
Vanneau (Groupe générique) IL 89
— à queue blanche IL 90
39 — huppé IL 91
39 — pluvier IL 89
39 — suisse H. 89
Vanneaux (Famille) II. 88
Variabilité des espèces... ^ I. 7
Vautour cendré HL 68
Vautour (Groupe générique) IV, 21
3 — Arrian, ou moine IV. 23
— blanc IV. 16
2 — fauve, ou Griffon IV, 21
— de Malte IV. 16
— de Norwège IV. 16
— ourigourap IV. 16
Vautours (Tribu) IV. 13
Vénus (Mollusque) H. 80
Verdier des vergers (Nom vulgaire). III. 261
Verreaux (J.) (Voyageur naturaliste). IL 34
Vian, Jules (Ornithologiste) IH. 260
Vieillot (Ornithologiste). IL 105; IIL 51 , 103, 104, 148
Vigors Ornithologiste) III. 118
Vincennes (Tour de) HL 299
Vinette (Nom vulgaire) HL 205
Virey (Naturaliste) L 5
Viliflora (Groupe générique) HL 148
Voiliers (Grands) (Sous-Ordre) I- 30
Volley (John) (Ornithologiste) HL 214
Vouga (Ornithologiste) I- 124
V ult ur (Grouge générique) IV. 21
— barbatus IV. 27
2 — falvus IV. 21
Vulturidæ (Tribu).. IV. 13
Vulturidés (Tribu) IV. 13
Vulturiiiæ (Famille). IV. 13
Vulturinés, ou vrais Vautours. . IV. 19
3 Vultur monachus I^* 23
Tomes. Pages.
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Tomes.
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Wartmann (le D' ) (Omithologiste).
Yunx (Groupe générique)
White Ornithologiste
Willugbby (Ornithologiste
Zapornia (Groupe générique)...
lOG
Wilson (Ornithologiste)
Zapornles (Groupe générique^.. . ,
Wormius (Naturaliste)
Zouibyx (Groupe générique
Wright (Ornithologiste)
Zygodactyles
— grimpeurs
Xema atricilla
— percheurs . ,
— ridibundns ■
Zygodactyles
Xylocotes (Groupe générique). .. .
CÜ
Zygodactyli scansoi'es
— insessores
. . . . lU.
Yarrell (Ornithologiste)
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